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EXHORTATION 


ET  X EMOtt  ST!t.jn- 

C E,  FAITE  COM- 

mun  accord  par  les  Francois  Ca- 
tholic^ues  & ^Tacifiquesi 
pour  la  paix* 


"Est  vne  maxiine  toute  certaine," 
& approuuee  des  long  temps  par 
Texpericnce  > c]ue  I’vnion  & la 
Concorde  entretient  & confcrue 
les  Monarchies  en  leur  ehrercom- 
mean  contraire  la  diuifion  & la  difcorde  eftrin- 
flrument.de  leur  mine. 

Chacun  voitaniourd’huy  les  tempeftes  & ora-' 
ges  qui  menacent  cefte  Monarchie,  le  trouble  & 
la  confufion  qui  y entre>les  diuifions  que  Ton  y a 
femees,  Teflrager  de  toutes  parts  qui  met  Ic  pied 
dedans  , outre  ceux  qui  y font  defia  logez  pour 
nous  coiirir  fus  les  premiers:bref,vne  ruine  pro- 
chaine  de  TEftat , (i  on  ne  luy  donne  vn  eftay  & 
appuy  ferme  pourlefouftenir. 

Et  neantmoins,(chofe  dujout  eftrange)  com-r 
me  fi  lapaffionourignorance  nous  tenoit  enco- 
re les  yeux  bandez:  Nousne  penfons  point  aux 
remedes,  ou n"y  youlons  point penfer, ou  bien 
Adi. 
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nous-nous  plaifons  en  noflre  mal , 8c  nous  con- 
tentons  du  prefent  tel  quel,  fans  craindre  ou  ap- 
prehender  Taduenir.  Q^i  plus  efi: , ( ce  qui  n'ell: 
tnoins  efl;range)Tel  qui  Te  pcnfebien  prudent  8c 
aduife , cerclie  ie  remedc  de  la  maladie  en  ce  qui 
caufe  la  mort:i*vnion  cn  ce  qui  engedre  & nour- 
rit  la  defuniond’ordre  en  ce  qui  apporte  le  delor- 
are  & la  confufion.  Plufieurs  d’entre  nous  ont 
demandcla  guerre  nous  reuflions  defiabien 
forte  fans  la  prudence  dc  noRre  Roy.) 

Or  voicy  cc  qifeile  nous  a apporte, ou  appor-- 
tera  fi  elle  continue.  Le  tiers  ellat  rcduidl  pour 
la  plus-part  a extreme  pauurete,^.:  indigence, de- 
inande  d'eftre  foulagerc'efl  le  cry  commun.Il  fe- 
ra  mai  aife'de  le  fou]ager,tant  que  le  Roy  foit  ac- 
quitte.  Or  tant  s'en  fautqae  le  Roy  s'acquitte 
par  laguerrc,  qu'il  Iny  faudra  creer  tons  les  iours 
nouuellesdettes,ieuera  cefteoccafion  nouuelles 
tallies,  doubler  ou  tripler  les  impots  & fubfides. 
Erie  pauure  laboureur  foufFre  plus  en  vn  iour 
par  la  violence,  8c  par  les  excez  de  la  gedarmeric 
qui  fourrage  tout  pendant  la  guerre  , que  par  la 
taille  Sc  les  taillons  de  toute  vne  annee  , comine 
rexperience , qui  eft  la  maiftrefte  des  fols,  leur  a 
fait  aflez  fgauoir  dcpuis  huicft  ouneufinois  de 
frefche  memoirc,  fans  parler  de  cc  qui  s’eft  palfe 
Ics  anneesprecedentcs.  Le  gentil-homme  defire 
qne  ie  tiers  cftat,en  la  perfonne  duque;!  il  paye  & 
j ’impoft  Sc  la  taiile  > foit  fouJage  ; que  fon  fang 
' ' ^ prop  re. 
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proprejdont  depuis  vingt-cinq  ans  en  on  a e- 
lie  par  trop  prodigiie  cn  ce  Royaiime  , foic 
efpargnerque  fes  honneurs  & prerogatiues  Juy 
foyent  rendu es  & conferuecs.  Oreft-il  certain 
que  la  guerre , qiii  ne  fe  peOt  faire  fans  homes  ni 
fans  arget,  riiinera  fes  fermiers,S<:  piflera  fes  fub- 
iecls  de  plus  en  pliis:&  qu’elie  efpuifera  iufques  a 
la  derniere  goutte  le  fuc  & le  fang  de  la  Noblelfe: 
bref,  que  comme  mere  de  defordre  &:  de  confu- 
fion,  elle  transfera  toufiours  ailleurs,  & le  plus 
fouuent  aux  plus  indignes,fhonnenr  la  prero- 
gatiuequi  luy  eft  deue.  Le  Clerge  fc  plaint  que 
fes  biens  font  ruinez  par  fes  ennerais , mangez 
par  ceiix  qui  s*en  dient  amis,vcndns  tous  les  iours 
par  le  Roy  mefme.  Tons  dVn  accord  requierent 
la  reformation  de  la  lufticcjde  la  vente  des  Offi- 
ces. Or  eft-il  que  la  vente  des  Offices  a efte  or- 
donnee  & entretenue  iufques  a prefent  pour  la 
neceffite  des  guerres , & partant  durera  autant 
quecelle  necefiiteroutreplusil  eft  certain  que  les 
iniuftices  dom  on  fe  plaint  ( non  fans  caufe) 
prouiennent  pour  la  plus  part  de  la.Brcf,  e’eft  vn 
prouerb^ancien  afiez  approune  & verifiepar  ces 
derniers  temps , qu’entre  les  armes  & parmy  les 
bruits  des  trompettesjk  vqix  des  bonnes  loix  rie 
peut  pas  bien  eftre  entendue.  Ce  font  tousmaux 
procedans  de  la  guerre, laquelie  couftumieremet 
fe  fait  payer , voire  bien  clierement , des  manx 
mefines  quelle  fait ; & qui s’aiigmenteront tant 
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plus  die  continuera:  fans  toucher  encores  ceu?^ 
<]ui  iinportent  plus  au  Roy  mefnies,&  a foti 
Eftat5&  que  Ics  condudeurs  de  la  guerre  , que 
nous  auons  demaadee,nous  gardentpourriffue, 
fi  Dieu  ne  derompt  leurs  deffeins,&:  diffipe  leurs 
entreprifes  commeily  a ddia  bien  commence 
par  fa  grace,  au  grand  contentement  des  vrais 
& naturels  Francois.  Concluons  done  fuyiiant 
noftre  maxime  fufdite,  (voire  fi  nousfommc!^ 
enfans  legitimes  de  la  France  qui  nousa  nourris, 
& non  baftards  Hefpagnolifez  ,)  que  Jefeulre- 
mede  qui  nous  pent  garentir  contre  tous  ces 
mauxjell;  la  paixdefeul  moyen  de  conferuer  ceft 
Eftat  5 & maintenir  la  Monarchic  en  laquelle 
nousviuons,  voire  deiious  aggrandir  Sc  fortifier 
contrcles  ennemis  decefle  Couronne,tantceux 
de  dehors,  que  ceux  qui  fe  nourriffent  au  milieu 
de  nous,  (cn  habit  &apparence d’amis,vrais  en- 
nemis) eft  lapaix  & I’vnion  : comme  aucontrai- 
re , le  feul  moyen  de  nous  ruincr  & de  nous  per- 
dre  en  la  ruine  de  I’Eftat  Sc  de  la  Monarchic, e’eft 
la  guerre , mere  Sc  nourrice  de  difeorde  Sc  diui- 
fton. 

En  ce  poind: , y en  aura  peut-eftre  qui  diront 
qudls  defirentbien  la  paix,mais  nonft:lon  les  ar- 
ticles qui  auoyent  eftc  accordez  park  dernier 
Edidt  : telles  gens  fe  pourroyent  payer  en  vn 
raot,qu’il  n"y  apaix  quelle  qu’elic  foit qui  ne 
yaille  mieux  que  la  meilkure  guerre  du  monde; 

que 
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que  celle-la  auoit  efte  exaucee  & obtaiiiepar  les 
larmes  de  tout  ce  pauure  Royaume , & receue 
auec  vnfingulier  applaudifTement  de  tousceux 
qui  portoyent  les  armesde  part.&:  d'autre:  bref, 
que  comme  il  y a certaines  guerres  qui  font  iuftes 
entant  qu’elles  font  neccnaires:  auffi  que  par  le 
cotraire  cellepaixfe  pouuoit  appeller  tref-iufle, 
nV  cufl-il  mefmes  que  cefeul  poind , qu'elle  e- 
ftoit  tres-neceffaire  a tout  ceRoyaume.  Alaisil 
eft  befoin  que  ceux  qui  font  moins  approuuee, 
cntrent  en  confideration  de  plufieiirs  chofes  que 
peut-eftre  ou  lezele^ou  lapafti5,  oulepeu  quails 
ont  paty  de  la  guerre , ou  le  peu  de  compaffion 
qu*iis  ont  de  ceux  qui  en  patiftbyent,  ne  leur  a 
cncorpeu  laifferbien  confiderer.  II eft  meshuy- 
temps  que  nous  quittions  nos  paftions  qui  aueu- 
glent  & eftouffent  le  plus  fouuent  ce  qu’il  y a de 
raifon  en  nous , & que  meuz  de  compaffion  pour 
vn  difeord  de  tant  d'annees , nous  reuenionsa 
noftre  naturel  8c  iugions  de  droid  iugementa 
II  ne  peuucnt  difent-ils , endurcr , ny  approuuer 
qu’onlaifte  viure  enfemble  deux  Religions  en 
France.  Le  defir  eft  bon  qu'iln’y  en  ait  qu’vne, 
felon  laquelle  Dieu  foit  ferui  en  tout,  & par  tout 
comme  il  appartient , 8c  n^  a bon  Chreftien  8c 
Catholique  qui  ne  defire  ou  doiue  debrer  le 
mefme.  Mais  puis  que  fouhaits  n'ont  point  de 
lieu , il  faut  vouloir  tout  ce  qu’on  peut , fi  on  ne 
petit  tout  ce  qu’on  veut,  Nousnefoinmespas 
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les  premiers  qui  ont  eu  cefte  qnerelle  a debattre* 
Nos  voifins  prefque  tous  y ont  efle  deuant  nous, 
tc  fpecialement  les  Allemans.  Ils  auoyent  vn 
Empereur^Charles  cinquiefme,  fage  & puifTant, 
quientreprintde  ruiner  cefle  Religion  en  Alle- 
magne  lors  qu'elle  n’eftoit  encores  a demy  de- 
chaufl^e.II  y employa  rAllemagne,rjtalie,&rE» 
ipagnc^il  gaigna  batailles,  il  eutles  chefs  prifon- 
niers  en  fes  mains , il  reduifit  tout  a tel  poindi: 
qu’il  voulut , referue  vne  feule  villede  Magde- 
bourg.  Finalement  ceux-mefmes  qui  Faiioyent 
aide  a la  ruiner,  coniurerent  contre  luy,tellemet 
que  ne  voyant  nulle  fin  a fon  defiein , ains  dVne 
guerre  naiftre  Tautre , & du  ferpent  le  bafilic , ii 
aima  mieux , & trouua  plus  feur  de  permettre  lai 
liberte  acefte  Religi5>que  de  voir  I’Empire  em- 
pirer  d’heure  a autre , 6*:  preft  a tomber  lur  fa  te- 
fteen  mine.  Depuis  celle  paix  qif il  leur  accorda 
Sc  entretint  ( de  laquelle  le  feu  Roy  Henry  fut 
cn  partie  caufe)  TAilemagne  eft  paifible  & tran~ 
quille  par  tout , Sc  regarde  a fon  aife  la  mine  de 
fes  voifins , voire  leur  fournit  de  masons  pour  fe 
demolir , au  lieu  que  fans  icelle  paix  elle  s’en  al- 
loit  cn  mine. 

Peu  de  temps  apres  noftre  tour  eft  vcnu  com- 
me  des  autres : & fi  nous  conliderons  comme 
nous-nous  fommes  goiiuernes;  enuers  ces  gens- 
cy , nous  trouuerons  qu’il  ne  nous  refte  plus  au- 
tre chofe,ou  que  de  nous  ruiner  Sc  perir  tons  en- 

femblca 
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femblcjfans  queTvn  ait  a fe  moquer  defon  com- 
pagnonioujde  laifTer  viiire  les  vns  3c  les  autres  cn 
paix  liberte  cfc  confcience. 

All  commencemet  nous  les  auons  bruflez  tous 
vifs,a  petit  feu>fansdiO:indion  defexe  ni  qualite, 
tant  s'en  faut  j qiie  nous  les  ayons  confumez  par 
la ) qu’ils  ont  ellaint  nos  feux  de  leur  fang ) Sc  fe 
font  nourris&  multiplicz  au  milieu  des  flammes. 
Depuis  nous  les  auons  noycz , Sc  femble  qu  ils 
ayentfraye  dedans  les  eaux.  Commele  norabre 
s’eft  accreu,  nous  les  auons  combattiis  Sc  battus 
en  diucrfesbatailles.  Nous  les  auos  deffaits  quel- 
que  fois  a plate  coufture,  fi  ne  les  auons-nous  ia- 
niais  peu  abattre.  Nous  les  auons  enyurez  de  vin 
aux  nopcesjiious  leur  auons  couppe  les  teftes  eu 
dormant,  tenu  Sc  retenu  leurs  chefs : Sc  a peu  de 
lours  de  la, nous  les  auons  veu  de  nos  yeux  refiu- 
feiteraufsi  forts , Sc  aiiec  autant  bonne  conduite 
que  paranant,auec  teftes  plus  dures  Sc  pins  fortes 
queiamais.Reik  done, puis  que  nous  ne  les  auos 
peu  faire  mourir  ,■  que  nous  les  laifsions  viure: 
puis  que  par  force  nous  n’auons  rien  profile, que 
par  amour  nous  efiayions : puis  que  la  guerre  iva 
de  rien  ferui,(en  laquelle  toutesfois  nous  n auons 
efpargneni  nos  biens,ni  nos  vies,  ni  noftre  hon- 
neur  mefmes,)que  maintenant  nous  les  laifsions 
viure  en  paix  au  milieu  de  nous. 

Et  'nc trouuons  cefte  mutation  on  changemet 
en'rien  eftrage  es  maladies  ou  ingognues  o’u  dif  • 

B.j. 
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ficiles,ii  en  prcnd  ordinairemet  ainfhon  efprou- 
i]C  la  reccpte  bonne  on  mauiiaife  du  premier  ve- 
na. S’li  n'amande  , on  n a point  dehonte  pour  fa 
iiinte  cle  fe  repetir,^  de  changer  de  fa^on  de  fai- 
re.Ainfi  nous  eneft-il  adiienu.  Quand  premfe- 
rement  ces  pauures  gens  apparurent  en  ce  Roy- 
aume,  on  nous  dit  qu’on  Ics  auoit  briiflez  chez 
nos  voifins,  nous  fifmes  de  mefmes  : Q^on  leur 
auoif^ic  la  guerre  a tonte  ontrance , nous  auons 
fait  encores  pisqn’eux.  Puis  done  que  nos  caiite- 
res,que  tons  nos  remedcs  corrofifs  au  lieu  de  re- 
duire  la  playe  a cicatrice,  n’ontfait  qu’aggrandir 
refcarre,  que reitc-il  plushnona  Texeniple  de 
nos  voifins  y appliquer  de  bonnes  huiies  ^ de 
bons  ienltifs?  fi  a noPre  grand  malhcurnous  ac- 
tions fuiui  leur  premier  aduis,aurons“nous  honte 
defuiurc  a iioftre  fdiitjleur  repentance? 

AutresCpofsiblejle  trouueront  mauuais,!es  vns 
pour  la  confciecejes  autres  pour  rElrat:  les  vns, 
par  vn  zcle  moins  que  prudent , vn  zeleindifcret 
fans  raifon:  les  autres  par  vne  faiiPe  oinbre  de 
prudence , les  vns  eftimans  qu’il  n’eP  pas  loifible 
. de  laiffer  viure  les  heretiques  entrelcs  Catholi- 
ques  , les  autres  qu^’i I n’eP  pas  expedient  d’auoir 
deux  Religions  en  vn  EPat.  Qiiantaux  premiers 
ijs  feront  fuppliez  defe  dePaire  entant  qifen  eux 
eP,des  pafsions  ou  illufions  qui  leuront  iufquesr- 
icy  fait  voir  vne  chofe  pour  Pautre.  Le  poincl  de 
fapoy  enuers  Dieu^^  lepoindi;  de  PEPat^ne  font 

feni^ 
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femblafiles.  Au  premier  il  faut  croire  ceiix  cjui 
lifent  les  Lfcricures  & aufquels  la  charge  eft  don- 
ncc  d’enfeigner  an  peupie  ce  qui  concerne  la 
Keligion.Ln  lautre il  faut  fiiiure les  maximes  de 
TEftat:  en  quoy  leTheoiogien  n’eft  pas  ordinal- 
remet  VerfcjOU  pourceqifii  applique  fon  eftude 
a chofe  meiileure,  a la  contemplation  des  chofes 
diuines  6c  celeftes,  ou  d’autat  que  Tardeur  de  fon 
2ele  le  tranfporte , & ainfi  f empefehe  de  penrer 
lesraifons  contraires  a ce  que  fon  zele  le  plus 
foiiuent  inconfidere , Iny  met  deuant  les  yeux. 
Beaucoup  de  chofes  fe  tolerent  en  vn  Eftat  pour 
vn  temps, par  ce  que  Ion  n y peut  promptement 
remedierfans  inconuenient  6c  ruincineuitable^ 
Si  vous  en  demandez  confeil  au  Theologien , il 
vous  dira  tout  net  qu’il  le  fiut  ofterfoudain,  fans 
confiderer  ce  qui  pent  aduenir  deplusdange- 
reux  en  I’oftant : ne  pins  ne  moins  que  le  mede- 
cin  ignare  , on  I’empirique  qui  pour  deftourncr 
vne  liebure  tierce, & accelerer  & hafter  la  gueri- 
fon,ordonnera  vne  prife  d^antimoine  qui  caufer^?. 
quelquefoisia  mort  au  maladejou  vne  perciniion 
demembres*  Si  nous  voulons  fuiure  lezelc  de 
nos  prefchenrsjia  plus  part  gens  paffionncz  pour 
leurintereftparticuli^,  commechacun  f^ait:oti 
ft  nous  voulons  croire  k confeil  de  nos  lefnites^ 
ennemis  iurez  de  noftre  France , Sc  vrais  boute^ 
feux,  comme  chacun  peut  voir,il  eft  certain  que 
nous~nous  ruinerons  nous  mefmes  en  la  ruine  dc 
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nos  compatriotes  ^ concitoyens.  Ils  ilou$  orit 
fait  accroire  au  commencement  que  ces  gens 
cy  dont  nous  aLions,parle,elloyent  monftres.  Ils 
nous  ont  hare  apres  cux  comme  apres  des  chieSi 
Si  nousles  rcgardons , ce  font  hommes  de  mef- 
me  nature  condition  que  nous , & peut-eftre 
plus  homes  que  nous,  par  ce  que  moins  vicieux* 
On  nous  a defendu  leur  compagnie  & commu- 
nication c5me  d’infi  Jelles  : or  ils  font  Chrefliesi 
adorans  vn  feul  & merme  Dieu  que  nous,Ie  Pere^ 
le  Fils , & le  Saind  Efprit : cerchans  falut  en  vn 
mefme  Chrift:  croyans  vne  mefiiie  Bible  &vn 
mefraeSymbole,  enfans  d"vn  mefme  pere,  come 
baptifcz  tous  au  nom  de  la  faincle  Trinit^  de- 
mand as  part  a mefme  heritage  & par  mefme  Te- 
ftamentque  nous.  On  nous  a voulu  faire  accroi- 
re qifils  ne  font  pas  vrais  Francois:  Leur  langue, 
leur  proposjleur  amour  enuers  la  patrie,leiif  hai- 
neenuers  les  eftrangers  qui  en  pourcha/fent  la 
ruine,  nous  monftrent  affcz  qu’ils  le  font  a aufil 
iuftetiltreqne  nous  (qui  la  plus  part  nous  laiffons 
gourmanderpar  les  eftrangers,  Sc  outre  cela  leur 
faifons  carelfe  & leurapplaudiftbns:)toutela  dif- 
ference qui  eft  entre  nous,  gift  en  ce  feul  poincft, 
qifeux  trouuans  infinis  abus  en  noftre  Eglife, 
(dont  nous  mefmes  par  leur  moyen,&  quafi  tous 
auiourd'huy  en  defcouurons  & aduouons  vne 
‘bonne  partic,fi  ne  font  ceiix  quiles  entretiennet 
pour  vinre  plus  a leur  aife  en  amiifant  les  fimples 
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& lesigiiorans)  ils  en  ont  rcquisla  reformation 
par  douces  remonft ranees  ,&  au  refus  d'icelle, 
pour  la  craintc  de  leur  ame,&  le  defir  de  Icur  fa- 
lut  5 s’en  font  promptement  retirez,  auec  prote- 
ftation  toutesfois  d’y  r’entrer  quand  les  abus  eti 
feront  dehors : & nous  voyans  ces  abus  eftoufFcr 
quafi  la  bonne  femence,  auffi  bien  qu^eux,attcn- 
dans  la  reformation  d*iceux,  que  I’on  nous  pro- 
met  fansfeffeduer  depuis  vingt-cinqans>  auons 
penfe  que  fauf  nollre  confcience^nous  y pouuios 
cependant  demeurer.  Tous  deux  cerchons  no- 
ftre  falut , tous  deUx  craignons  d'offenf^r  Dieu, 
tous  deiixtendons  a vn  mefme  Chrift.Orfera-il 
dit  que  pour  tenir  diuers  chemins,  nous  deuions 
conpper  la  gorge  les  vnsaux  autresPLa  memoirc 
denoftre  aage,&  la  renommee  de  noftre  nations 
fera  elle  notee  a iamais  d’vne  telle  tache,a  /^auoir 
ou  de  cruaute  extremejou  d’enragee  maluueilla- 
ce,  fans  grain  de  charitejcontre  nous~mermes,&: 
les  mebres  de  noftre propre  corps  ? SiquelquVn 
eften  tenebres,  on  luy  efclaire,  mais  on  ne  Ic 
bruftepas:  S’il  eft  infe(fte,on  le  laue,niais  on  ne  Ic 
noye  pas : S’il  eft  malade,on  k penfe,  mais  on  ne 
I’acheuepas : S^il  eft  dcfuoye,on  le  r’adrefre,mais 
on  ne  Teigorge  pas.Nous  dilbns  qu*ils  font  en  te- 
nebres, infers,  maladcs,&  defuoyez.Etfommes 
toutesfois  ou  fi  fort  ignorans , ou  fi  peu  charita- 
bles  que  nous  les  voulons  barbarement  brufler, 
tuer,noyer,&  brigander;  &qui  pis  eft,  defirions 
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leur  faint  de  fi  fauuagc  forte  5 qu’entant  qii’eil 
nous  eftoit  nous  aiions  perdu  le  corps  6c  lame 
de  telsjque  par  amour  & par  douceur  nous  pou- 
uions  aifement  regaigncr  6c  ratirer  a noflre 
compagnie.  La  guerre  ny  la  rigueiir , en  matiere 
de  Religion  & de  confcience,  nefurent  iamais 
moyeiis  propres  pour  paruenira  vnion.  Celuy 
qui  vent  ramener  a FEglife , tend  a y ramener 
ceux  qui  s'en  font  deftournez  , a rappeller  au 
troupeau  ceux  qui  s’en  fontefgarez:La  guerre  au 
'contraire,  6c  les  rigueurs  tendent  a les  ruiner  6c 
exterminer,  non  a ce  qu’ils  reuiennenr,mais  a ce 
qu’ilsne  foyent  plus.  Oeft  vn  remede  pire  que  la 
maladie.  C’eft  proprement  au  lieu  d’accordeE 
dcuxcojrdes  enlemble,&  lesremettre  en  ton,  en 
coiiper  & rompre  Ivnepar  fureur  impatiecc, 
8c  gailer  tout  rinilrument.  Que  ferons-nous 
done?  Comrae  Iiommescapables  deraifon,  il  ics 
nous  faut  gaigner  par  raifon.  Sur  la  tefte  & furle 
cerueau  il  n’y  a prife  que  par  les  orciiies.  ^On  la 
leur  pourroit  rompre  a tous  , que  leur  opinion 
toutesfois  y demeureroit  entiere.Comme  Fran- 
cois il  les  faut  pratiquer  par  douce  6c  amiable 
conuerfation:  Accordant  les  perlbnnes,  les  pro- 
cez  toft-apres  fe  verront  eftaints&  affoupis.Co- 
ine  Chreftiens,il  les  faut  prefcher,  il  leur  faut^in- 
terpreterles  Efcritures , ii  les  faut  appcller  a vn 

Concile  libre,pour  y declarer  leurs  raifons.Ain^ 

fi  en  out  fait  les  Apoftres>  ainfi  aufli  en  a fut  k 

primitiuc 
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primitiue  Eglifc  centre  tous  Ics  Iieretiqucs  dii 
temps  pafre,qLuIs  ontpar  cemoyen  conuainens. 
Ainli  les  anciens  Empcreiirs,  qui  en  ont  ciefire 
i’vnion,Ierquels  aiiffi  en  ont  toufionrs  cu  bonne 
i(riie : au  lieu  qne  par  toutes  ces  voyes  rigoiireu- 
feslaplaye  s’eflargittant  qu’elicne  fe  pent  plus 
refermer,  ny  coniblider  apres. 

L’Empereur  ConEantin  le  Grand  > premier 
Empereur  Chreftien,  apres  qu’ii  euft  embraffe  le 
Chriftianifme/ortant  tout  frefehement  du  Paga- 
nifnie,  a Ton  entree  en  rEglife , il  latrouua  infe- 
jdee  dePerreur  des  Arricnsjqni  nioyent  la  Diui- 
nite,&  confequement  rEternite  du  Fils  de  Dieu, 
le  difans  cree  en  tcpSs&dcnioyent  malheiireure- 
ment  Fa  generation  eternclle,  Sc  fon  eifence  Di- 
nine.  CePe  herefie  damnable  coulee  en  I’Eglife 
trois  censans  apres  la  venue  denoftre  Seigneur, 
iors  que  TEglife  eftoit  encores  come  en  fon  pre- 
mier aagc,partant  deuoit  auoir  plusde  purete 
8c  moinsd’erreiinlierefc  qui  impugnoit  dirc6i;e- 
ment  les  poinefts  & articles  principaux  de  noftre 
Foyvcontre  toute  apparence  deraifoujcontre  les 
paflages  formels^^expres  de  rElcritarejQuiprou 
uenteiiidemment  la  Diuinite^  eternite  du  Fils 
.en  tout  8c  par  tout  egal  an  Pere  felo  fa  nature  lDi- 
uincjde  mefme  effencejde  mefme  fubftance  auec 
le  Pere,&:  le  S.Efprit.te  neantmoins,ceb6  Em^ 
pereurjplus  pour  contenter(come  remarque  I’hi- 
ftoire)  Arriu^r&fesfemblabiesjque  pour  aucune 
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necefiite  qui  full  de  difputer  de  chofe  fi  certalne, 
il  affembla  vii  Concile  eii  la  ville  de  Nicee  : ou  il 
fit  trouuer  trois  cens  dix-huidl  Euefques,gens  de 
piete  & bieii  yerfez  aux  Efci'itures : luy  y prefi-  . 
3ant , en  cede  affembiee  Arrius  fut  receu  apro- 
pofer  tOLites  fes  raifons,il  fut  amplement  ouy,  Sc 
iuy  fut  aufsi  refpondu  par  la  Parole  de  Dieu.  En 
fin  parties  oiiyes,  par  iugement  coiitradi6loireil 
fut  conuaincu  , & declare  heretique  par  le  Con- 
cile, apres  la  determination  du  Concile  &non 
pluftoll,  banni  par  fEmpereur,tant  luy  que  ceux 
de  fafede.Or  auiourd’huy,  graces  a Dieu , nous 
n’auons  point  a difputer  auec  des  Arriens  , ceux 
de  cefte  Religion  dont  nous  auons  parlc,ont  vne 
niefme  creance  auec  nous  touchant  le  poincl  de 
la  fainde  Trinife.Etn’y  a celuy  des  noftres, voi- 
re des  plus  pafiionnez  , qui  leur  vouluft  impofer 
quils  tiennent  tant  peu  que  ce  foit  dc  rerreur"’] 
des  Arriens , ni  pareillement  des  autres  hercti-  ! 
ques  condamnez  par  les  anciens  Conciles.  Nul  I 
ne  le  peut  dire,  fi  ce  n’eft  quelque  impudd  & ef- 1 1 
fronte  calomniateur, quelque  mutin,ou  ignorat^'  : 
ou  hors  du  fens.  Au  contraire  ils  font  d’accord  a- 
uec  nous  aux  poinds  principauxdu  falut.  Leur  | 
^ Confefsion  deFoy  qifils  nous  ont  tantdefois  ! 
fait  cntedre  Sc  de  bouclie  & par  efcript,nous  ap-  I 
prend  aflez  ce  qii’ils  croyent  Sc  prefcheiit  tous  les  i 
ioursjfi  nous  ne  fommes , ou  fourds,  ou  aueugics  t 
» noftre  efcient.  En  ccla  font-ils  differcns  d’auec  i 

nous  I 
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nous  qu’ils  n'adiouftent  ni  diminuent  tant  peu 
que  ce  foit  a TEfcriture  fainde , laquellc  ils  tien- 
nent  pour  reigle  infailiible  delenr  Foy  t d<.  nous^ 
aucc  noftre  parole  non  ercritC5&  nos  traditions, 
nous  faifons  accroire  beaucoiip  de  chofcs  qui 
ii’ont  auciin  fondement  eii rEfcriturerrEglile  eft 
auiourd'huy  comme  en  fon  dcclin  $c  dernier  aa- 
gejcofcquement  plus  fuiecfte  aenfanter&  nour- 
rir  de  lafaufte  dodrine.  11s  crientaprcs  vn  Con- 
cile  il  y-a tant  d 'an nees, la  iis  fe  foubmettent  a're- 
ceuoir  inftrudion  par  la  Parole  de  Dieu  , la  ils 
confentent  leur  dodrine  eftre  mife  a rexamen 
de  cefte  Paroie.Si  nous  pretendons  qii’ils  errent 
aux  poinds  de  laFoy, Arrius  & les  fiens  y erroyet 
encores  d’auantage,  &:  plus  lourdement , & non 
quinze  cens  ans  apres  Fincarnation  de  noftre  Sei- 
gneur,mais  trois  cens  tant  feuleinent. 

Quoy  donc?ferons-nous  ou  ft  cruels,ou  ft  peu 
charitables  de  leur  refufer  chofe  ft  iofte  ? delaif- 
fer  perir,  comme  nous  penfons  , tant  de  pauures 
aines  qui  cerchcnt  & demandent  inftrudionJEt 
inmais  nous  ne  la  leur  auons  donnee  qiie  par  le 
glaiue  & par  les  feux.Pourquoy  feront-ils  en  pi- 
re  codition  que  iftont  efte  les  Arriens  Tons  Con- 
ftantin?Les  chafterons  nous  comme  barbares  du 
milieu  de  nous  fans  aiioir  ouy  leurs  raifons  ? les 
condamndons  nous  fur  vn  preiuge  faid  en  nos 
maifons  5 fans  qiFilsayent  eu  aucune  audience, 
comme  ont  accouftume  de  faire  a yne  partie  ies 


ORTATIQN 
iuges  corrompns  & gaignez  par  argent  a la  deuo2 
’on  cle  I’antre?  Certes  ii  n’y  a apparence,  fi  nous 
ne  voulons enconrir  le  iugement  de  Dieii  horri- 
ble 5 qui  tombera  fur  nos  telles  fi  nous  fommes  fi 
peruers.  Encores  es  caufes  ciuiles  le  plus  fouuent 
vn  iugCjbien  quc  corrompa,ne  laiffera  pas  d'ouir 
Vne  partie  ia^oit  qii’il  ia  vueiile  condamner  , de 
peur  d’encourir  reprochc:  & nous  en  vne  caufe  fx 
importante , oil  ii  s’agit  de  la  perte , non  d’vn 
^Vne  fucceflion  5 mais  d’infiniesames, 
ores  que  nous  euffions  volonte  de  les  condam- 
ner , Icur  refuferons  nous  vne  feule  audience  ?■  Si 
eft  bonne  & iufte , auec  cela  affiftee 
toute  force  que  craignons  nousPQue  la  verite 
qii  ils  iront  remonftransft'emporte  centre  noftre 
menfonge  ? nous  ne  le  voudrions  dire,ny  moins 
penfer , car  nous  penfons  eftre  bien  afteurez  que 
la  verite  eft  de  noftre  cofte. 

Et  ne  difons  plus  qu’ils  font  pertina ces,  qirils 
s^’Gpiniaftrent  en  vn  erreur  dont  ilsfont  pie^a 
conuainciis,&  que  partant  il-y  fautprocedcr  par 
le  glaiue,  fans  plus  parler  de  Concile.  Ce  font  les 
belles  raifons  denos  Euefqucs  qui  ont  perdu, 
pour  la  plus  partjlc  glaiue  fj)iritiicl  de  faind  Pier-/ 
re,^^veulet  maintenatauoirrecours  a celuy  qu’il 
tira  c5tre  Ic  feruiteur  du  Sacrincatenr:  il  eft  tout 
certain  que  depuis  que  ccspaiuires  gens  font  ap- 
parus  entre  nous , il  ne  s’eft  tenu  Concile  oii  Us 
CU&nt  peu  feiirementcoinparoiftrejiamais  nous 

ne  les 
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he  les  aiions  conuain^us  par  Ja  raifon  en  difpa- 
tant  aucc  eux,il  iie  fc  pent  dirc.Nous  fgauos  tous 
comme  ies  Papes,  & aucc  eux  Ics  PreJats  deno- 
ftre  temps  plus  defireiix  de  gain  ^ d’honneur 
mondain,qiiedLi  falut  desames,  craignans  qu^on 
ne  procedaft  a leur  reformatio  mefmesis’en/ont 
touiionrs  f^eu  dtffaire,  par  brigues  & prati- 
ques hontcufes  a ieciter.Cc;qui  a donne  a ccs  ges 
cy  autant  cfoccafion  defcandalc  j & autanfd  ar- 
gument & de  fubiecl  de  perfeiierer,&  ePre  plus 
fermes  en  leur  opinio. On  fait  vn  Concile(dient 
ils , & poffible  aiiec  verite)  & ceux  le  fiiyent  qui 
tiennentle  premier  lieu  en  PEglife  Catholiquei 
Vn  Concile  oil  eft  pcrmis  a chacun  de  coparoi- 
ftre,mais  oii  Ton  eniioye  de  Rome  vn  preiuge  de 
la  decifi5  qui  s’y  doit  faire,&  par  ges;qoi  font  du 
toiitaJa  deiiotionderautheur  du  preiuge,  com- 
me  la  pratique  en  eft  toute  notoire.  Et  fi  quel- 
quVn  feieuepour  dire  francKehient  fon  opinion 
ail  contraire,  auffi-toft  il  eft  iette  au  feu:  comme 
on  fit  a Conftance  de  lean  Hus  & Hieromede 
Pragues , y a deux  cens  ans , & plus  , lors  que  le 
Concile  y eftoit  aftemble.  Ils  ont  doc  peur  de  Ja 
difpute,ils  craignent  d'eftre  conuaiiicus.  Us  nefe 
fentent  pas  bien  fondez  en  droidjpuis  qu  au  lieu 
de  plaidei'jils  ont  recours  a la  force:au  lieu  d’exa- 
ininerla  dodrine  ils  ont  recours  aufea&  aux 
fagots. Voila  ce  qu^'ils  dient  ordinairemetror  a en- 
tendemens  ia  preoccupez  d’yne  opinioiijccs  cir;^ 
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conduces  ne  font  pas  dc  pen  d’effed-. 

Et  quant  a ropinia{}rete,andennement  s'ed^il 
bien  tfouuc  des  Sophiflcs,^  des  fedtes  dePliilo- 
fophes,quide  giyetedecoeMr  ontfouftenu  a plci 
lie  tefte  des  opinions  abfurdes  & du  tout  centre 
nifon  : raais  e’edoit  en  vn  pre  , en  vne  belle  ga-> 
lerie  , en  vne-efchole , oii  les  vns  leur  applauciif^ 
foyent,  les  autres  prenoyent  pour  le  inoins  piai- 
fir  a leurspbantaf  estbrefen  lien,Gu  n"y  auoit  que 
craindre.Mais  qui  aTexempIe  de  M oyfe  ayenr  a- 
bandonne  ies  cours  des  Princes,  oii  ils  poiiuoyet 
edre  fauoridzjqui  ayent  a Pexemple  d’Abraham 
laiffe  Icur  maif:)n,leur  fami!le,&;  moyens,lepays 
deleur  nailTince  pour  habiter  vneterre  edrange: 
bref  qui  ayenc  erpoiife'  vne  haire  de  mallieurs 
pour  route  leur  vie,  delaifTez  deleurs  plus  pro- 
chesjhays  & rebutez  de  tout  le  niondc,en  oppro- 
bre  8c  en  fiblement  a Icurs  voifins  & cocitoyens, 
qui  fe  foyent  laiffe  brufler  vifs,mafficrer  cruelle- 
ment  par  vne  fimple  opiniadrete , iamais  ne  s’en 
vit.  11  ne  fe  pent  faire  (difoit  vn  ancien  Romain) 
quequelcun  edime  & prife  tant  la  foy  8c  fcqui- 
te , que  pour  la  maintenir,  il  ne  refufe  aucun  fu- 
plice,  fi  ce  n’ed  qu’il  croye  & foit  perfuade  de 
cbofes  qui  ne  peuuent  edre  fauffes.  Pourtant 
faut-il  croire  que  ce  que  ces  gens  icy  , qu’en 
autre  chofes  nous  cognoiffans  prudens&aui- 
fez,eflifent  de  viure,&  inourir  fi  miferablement, 
h’ed  point  par  vn  efprit  de  contradition,par  vne 
•v ' defobeiC" 
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defobeifTance  a leur  Prince,  dc  qiii  autrenient  ils 
I receuroyent  toute  faueur  , mais  ponr  le  falut  de 
I leiirs  3mes,c]u’ils  prefeient  a toutes  chofes  men- 
I daines.  Ocpie  nous  deuons  d’aurant  plus  fup- 
I'  porter,  cjue  nous  tenons  vulgairement  c5trc  eux 
j en  noflre  Religion,  que  toutes  chofes  qui  fe  font 
a bonne  intention  font  bien  faides  dc  bonnes. 
Or  eft  -il  certain  que  toutes  gens  debien  approu-, 
: ueront  cede  voye  dii  Concile,  cornme  la  plus 
prop  re  pour  les  reduirCi  Car  defait  en  toutes  les 
; cruaiitez  qui  fe  font  cxercees  contre  eux , il  ne  fe 
( troiiuera  que  des'malotriis  attirez  par  le  pillage, 
j ou  des  ges  fanguinaircs  Sc  nieurtriers  a i’ltaliene, 
ou  des  Francois  Hefpagnolifez  , fans  ame  Sc  fans 
i confcience,  qui  en  ayent  fouille  leurs  mains,  co^ 

1;  me  on  les  fciit  bien  remarquer  Sc  monftrer  au 

I doigt  par  toutes  les  viiles  de  ce  Royaume. 

1;  Mais  peut-eftre  queiques-vns  pen  auilez  aii- 

II  ront  trouud  dur  de  leur  accorder  Texerciceli- 
iil  bre  Sc  public  de  leur  Religion, comme  il  a plen 

au  Roy  leur  accorder  par  la  derniere  paix,&  pe- 
feroyent  que  fon  feroit  alTez  pour  eux  de  ne  les 
! forcer  point  en  leur  confcience,  les  lailfans  viure 
1 parmy  nous  fans  excrcice  de  leurReligion.Pre- 
mieremct,qne  ceuxdacofiderent  quececy  leur  a 
cile  accorde  non  du  premier  coup,  mais  apres  a- 
uoir  en  vain  efprouiie  les  feux  Sc  les  eaux,&  tou- 
tes efpcces  de  tourmens  contre  eux:  non  legere- 
I mcnt,mais par  vne  meure  deliberation  des  Eftats 

Odija 


Exhortati6n 

teniis  folennellement  a Orleans  fous  le  feuRojr 
Charlesrnon  pour  mettre  diuiiio  en  rEglifcsmaii 
poLirpreuenirla  ruine&  diuifiS  de  I’Eftatjqiii  e- 
ftoitautrement  prochaineiqiie  depuis  queparvri 
zele  imprudent  ^ inconfidere  on  le  leuravouia 
ofter,nons  n’auos  veu  qiie  troubles,  que  guerres, 
que  maiheurs,que  ruinesi^r  que  pour  preuenir  la 
totale  & ineuitabie  mine  de  laMonarchie , il  ne 
s"eft  troiiue  autre  moyenapres  auoirlonguement 
iTiarchade,que  d’en  venir  a cc  poin(^.  Et  partant, 
comme nous  auons  ia  dit,que  la  paix  eft  iiifte cn- 
tat  que  neceftairc,  que  cefi:  article  aufti  de  TEdicl 
dcpaix  eftoit  iufte  entat  que  cefte  paix  neceftaire 
ne  pouuoit  eftrcjoy  durer  fans  ceft  articley  En  a- 
pres  leqiiel  aimons-nous  raieux,ou  que  cds  gens 
deuicnnentatheiftes,oubien  qinls  demeiiret  tels 
qinisfont?  Si  atiieiftcs,ils  en  feroyent  pir^spour 
euxjen  ce  que  neeroyas  du  tout  rie,onn’enpour 
roit  efperer  d'amedemet  en  euxrpires  poiiriious^, 
en  ceque  ne  craignans  ny  reuerans  rien^  nous  ne 
poimios  auoir  aucune  fiance  en  chofe  qifeuftios 
a traitter  aucc  eux:  pires  aufti  pour  f Eftat,  en  ce 
qne  n’attendas  Dieu  pour  iuge,ils  fe  foil  tier oyet 
bien  peu  des  luges  Sc  Magiftratsqu'ila  ordonez 
en  terre.  Au  milieu  de  tons  ces  maux  nous  n"e  au- 
fions  autre  bien  que  d’auoir  cotcntc  vne  aueugle 
&immodereepafti5  quieft  en  nous.Orquidou- 
te  qu’vnepartie  n’en  retombe  la , ft  nous  les  laif- 
fons  comme  beftcs  fans  nulie  forme  de  Religion?  ^ 

On  re^ 
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On  rcfpbndra  c]ulls  anront  la  Catholiqnc.  Mais 
s'ils  n’y  vont  point>  il  ne  Icur  fert  de  Hen.  S’ils  y 
vont  par  Ja  force  oil  autremcnt  5 dc  gens  de  bieii 
en  leur  Keligio,iIs  deuiendrot  non  Catholiques, 
inais  hypocrites , non  fiddles  mais  infidclles  eii 
IVne  & en  rautre,^^  tant  s^lCcou^tumcront  a 
troper  Ic  Dieu  qii’ils  feruet , Sc  a forcer  leur  pro- 
pre  confciencejqu’ils  ne  feront  plus  dc  confeien- 
cede  trompef  ceux  qui  aurofit  affaire  auec  eux, 
D’auatage,ksefi:imos  nousjie  vousprie,pires  que 
les  luifs,  ou  nous pefons-nons  plus  fainds  que  le 
Pape5&  noftre  pays  plus  priuilegic  que  la  ville  de 
Home?  Les  luifs  blafplieincnt  defefperement  le 
Chrifi:,ceiix^cy  Fadorent  auec  le  Perc  Sc  le  Saindl 
Efprit , Sc  n’efperent  falut  qu’en  luy  feul,ne  s*ap- 
puyent  fur  autre  mcrite  que  furle  merite  defa 
inort.  Les  luifs  lifent  I’Euangile  comme  vne  fa » 
ble,ceux-cy  comme  la  feule  affeurance  & bafe 
^Icleurfoy.  Les  luifs  cerchent  a fe  iufiifier  par 
icsoeuures  de  la  Loyjceux-cy  ne  cerchent  autre 
iufiice  que  la  iufiicede  lefiis  Chriil  qu’ils  appre- 
hendent  par  la  Foy  en  iceluy , onurante  par  cha- 
idre&  diledlion.  Les  luifs  s’arrefient  aux  cere- 
monies de  la  Loy  , ceux-cy  a la  verite  qui  eft  ca 
Chriftfin  dela  Loy.Les  luifs fouhaitent  la  mine 
dc  nofi;reEglife,&  detoutela  Chrefiientehceux- 
fy  en  requierent  la  reformation,  gemifient  & 
foufpirent  ne  la  pouuans  obtenir.  11  y a quinze 
fens  ans,& plus,  que  les  luifs  s’opiniaflrenc  cou^ 
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tre  toute  apparence  de  raiioii , ceux-  cy  an  con- 
traire  depuis  quelques  annecs,  ne  demandent 
que  lieu  dc  temps  pour  debatre  iibrement  ieurs 
raifons.  Enfomme  toiites  differences  y font  & 
en  la  doctrine , & es  raoears , Sc  en  la  commune 
conuerfation.  Or  voyons-noiis  comme  le  Pape 
en  vfe , le  Pape  que  nous  tenons  pour  chef  de 
PEglife  -t  & nous  n’en  fommes  que  ies  membres, 
pour  docteur,  & nous  n"e  fommes  qu'auditeurs: 
nous  tenons  bref  fes  Decrers  pour  oracles , fon 
exemplc  pour  reigle  infaiiiible.il  permetdes  Sy-- 
nagogiies  publiques  de  luifs  au  milieu  de  fa  ville 
de  Rome,  & parcillementen  toutesles  terres  de 
fon  patrimoine:comme  auffi  tons  les  Princes  d’l- 
talie  les  permettent  a fon  exemple : qui  plus  eft, 
pourvn  certain  nombre  de  ducats  ii  donne  li- 
cence a qsi  ie  vent , d’en  eriger  de  particulieres, 
Orcequece  pere  fainct  perinet  aces  ennemis 
de  Chrifl  & de  fEglife,  eflrangers  du  pays,  pour 
gaigner  quelque  peu  de  ducats, pour  vn  profit  de 
neant,  ledenierons  nous  ( nous  qui  faifons  eftat ' 
de  lc-fuyure,&:  de  lecroire  en  tout&  par  tout)  a 
ces  paiiures  Chre(liens,a  nos  freres  5c  conciroy- 
ens,  pour  noflre  repos,  pour  la^nccefiire  publi- 
qiie,  pour  racbepter  cepauure  Royaume  de  mi- 
ne Sc  de  eSfufion  ? Ne  faifons  point  de  difficultc 
fur  ce  qu’iis  veulent  prefeher  piibliquement , 3c 
au  veudVn  chacun.Ce  qui  efl  tolerable  aux  mai- 
fans  particulieres  Sc  ea  fecret,  reft  auffi  aux  licux  . 

publics 
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publics  & defcouiiers:  pour  cela  ne  fera  ni  noflrc 
Reliction  plus  rcculee  , uy  iaieur  plus  aduancee. 
Cc  cpe  lefus  Chrift  atiok  clit  en  faiircillc,  a efle 
prekhe  fur  les  toids , dc  a peu  de  temps  de  la,  a 
reteiity  par  route  la  terre.  Au  contraire  les  vai- 
nes  fantafies  que  les  Phaririens&  Scribes  pief- 
choyent  au  temple  en  la  chaire  de  Moyfe,fe  font 
trouuees  enfeuelies.  En  cela  leur  deuous-nous 
f^aiioi'r  bo  grc',&  recognoiftre  qu’ils  n ont  point 
intention  de  tromper  perfonne  a leur  efcientj 
quand  ils  defirent  faire  profcffion  de  leur  do- 
ctrine publiquement  & deuant  tons.  Ceux  qui 
vendent  les  hapclourdes , les  monPerent  par  def- 
foils  le  manteau,  ils  retirent  les  gens  en  quelqiie 
reccing  bien  obfeur:  ceux  qui  vculent  expofer  la 
fauife  monnoyc,neia  baillent  qifa  la  cliandellc* 
Les  bons  & loyaux  marclians  au  contraire  met- 
tent  leur  marebandife  en  veue , & la  defployent 
cn  pleinehale  an  miliep  des  reuifiteiirs : ceux  qui 
ont  de  bon  argent,  le  mettent  a.  toiite  beure  cn- 
’ tre  routes  gens,  & ne  craignent  touche  ny  cou- 
peile.Si  ces  gens  cy  ont  de  la  faufie  monnoyc,  fi 
quelque  mauuaife  denree , pour  le  moins  cn  ce 
qu  ils  defiret  la  mettre  en  veue  monfcrent-ils  af- 
fez  qifil  n*y  a point  dedol  en  enx,  ains  qifils  en 
font  circonuenus  les  premiers.  Or  s"ils  font  tio- 
peurs,  e’eft  le  moyen  dc  les  defcouurir;Si  trom— 
pez  fi  fimplement  ils  meritent  qu’oh  ait  prtie 
d'euxj  mkixx  ne  fgauroit^on  faire  que  les  deh- 
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urer  d’abiis  an  milieu  dVne  belle  d>c  grande  af- 
femblee.  II  nous  pent,  fonuenir  que  lors  qii’ils 
s'aliembloyent  la  nuiet  pour  prefdier  es  caucrnes 
& lieux  plus  fecretSjiious  prenions  de  la  occaiioii 
de  les  caloninicr , on  de  paiilardife , ou  de  quel- 
qiie  autre  viceauffi  enorme:Nous  difiosjs’ils  s'af- 
iemblent  pour  bien  fairc,que  ne  le  font-ils  eii 
plein  iour?  que  ne  nous  viennent-ils  prefdier  en 
nos  Eglifes?  les  porres  en  font  ouuertes  a tout  le 
in  on  de:ce  qu’ils  prefehoyeten  fecret,&  de  nuid, 
cela  nous  faifoit  deteilcr.Cobien  qu'a  la  veritele 
faid  de]adodrine,ou  fauffcjou  vraye,nedepede 
point  de  cela.  Comine  les  Pharifiens  , de  la  mai- 
fon  d oraifon  faifoyent  vne  cauerne  de  brigans: 
dVne  cauerne  auffi  lesChreftiens  anciens^e  la 
primitiueEglife  fous  & dnrant  les  perfecutions 
deNeron,  Domitia,Traian,DiocIetian  & autres 
Empercurs  Payens,  ont  bien  f^eu  faire  vne  mai- 
fon  d oraifon, fans  refpedny  dlieure,  ny  de  lieu. 
Lc  temps  le  lieu  n’y  font  rien,  pourueu  que  ce 
qui  s y fait  foit  bien  faid.Mais  en  ce  poind  tou-  " 
tesfois  aui5s  nousraifon  , que  pour  cognoiErela 
verirc  de  ce  qui  s y faifoit  & difoit,nous  voulions 
qu’il  fe  fift  publiquement  & a noEre  veuc.  Or  ce 
que  lors  nous  requerions  en  eux,  eft  cequ’iis  de- 
Erent  auionrd’huy  leur  eftre  permis  entre  nous, 
que  peut  eftre  nous  ne  deurios  pas  moins  fouhai- 
ter  qu  eux, Car  s’il  prefclid  veritCjC^eft  le  moyen 
Cilia  prefdiant  publiquement , de  la  publier  par 

towu 
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tout.  Pr  eft  ce , on  doit  cc  eftre  le  but  Sc  fbiiiie- 
raio  defir  dc  nous  tons  qu’elle  foit  cognue  cntre 
tons.  Que  s’ils  prefchet  & annScentle  mcfongc, 
come  nos  Dodteurs  Ic  maintiencnt,  c*eft  le  plus 
court  chemin  > & ie  plus ’expedient  pourFabolir. 

Encores  deurions  nous  defircr  & fbuhaiter 
qu’il«  f-ifTent  leurs  predications  cs  bonnes  vilies, 
Sc  iieux  plus  remarquez , pluftoft  qu’aux  botirgs 
ou  aux  villages:  cs  villaeres  vri  bafteleur  vend  fon 
triaclervn  empirique  rait  miracles : vn  impofteur 
fait  voir  & croire  au  peuple  ignorat  tout  ce  qiul 
vent.  II  n'y  a valet  de  mule  qiii  ify  piiiiTe  iouer  le 
dod'eur  en  medecine.  Laiftez  les  pratiquer  es 
bonnes  dc  notables  villcsjOii  il  y a dcs  ges  def^a- 
noir,  des  Docleurs  des  V niuerlitez,  les  petis  en- 
fans  s’en  moequent,  les  femmes  les  renuoyent  a 
rercholc,&:  les  plus  rufez  d’cntrceiix,de  peiird’e- 
Itre  furprins  par  les  reuifiteurs,ou  attrapez  en  va 
examenjfcrmenttoutdoaccraent  boutique.  Fai- 
fons  en  de  mcfine  en  ceft  endroit:  e'eft  aux  b5nes 
’’ villes^c’eft  la  qu’il  les  nous  faut  conuier : les  ames 
des  payfans  ne  font  pas  moins  clieres  a ceiuy  qui 
les  a racheteesj  que  cclles  des  citoycns,ains  peut- 
eftre  d'autant  plus  , qn’elles  font  fmples  & plus 
edongnecs  de  la  contagion  dii  monde  ipourle 
moins  elLes  font  toutes  a vn  prix,  tat  plus  fimples 
ellcs  font,  Sc  plus  doiiiet  elles  eftre  cotregardees. 
Aux  chaps ces  gens  cy  s’addrefTcront  a preftres,en 
vn  pauLire  village  ouny  vauraqifvn  cure  faidS 
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la  haftc  , comme  nous  n'cn  auons  qne  trop , le 
bon  homme  s'cilonncra  par  aducnture  au  pr&- 
inier  mot  de  Latin  qivil  n’entcndra  : C’eflpour 
csbralcr  toute  la  parioiO'e,]e  paftcur  fcra  frappc, 
dc  les  brebis  fcront  difiipces.  Au  contrairc,  il  n’y 
a bonne  vilic  ou  il  n'y  ait  quelques  Dodcursca- 
pables  Sc  ruififans.  Qiiand  ces  MiniLrcs  prekhe- 
rontjils  Ics  iront  oiiyr,s'ils  difentricn  de  trauers, 
cies  Ic  iendemain  iis  Ics  conuaincrom  publiquc- 
mcnten  ieur  fennon.  Et  par  ce  moyeii  voiia  les 
vns  confirmc2j&  Icsaiitres  esbranlezen  leur  do- 
ctrine. Sous  la  primitiuc  Eglife  il  fe  nourrit  viie 
efpacede  temps  vne  infinite  d’beredes  ePtranges 
A:  infupportabks.  Nous  en  trouuons  !a  caiife  en 
MiildoireEccleriaPdqae , parcejdit-ellcjqiie  fous 
la  grande  Sc  longue  perfeciition  des  Empereurs, 
s’ciloyent  fadts  pliirieurs  coruicnticules  & de  di- 
iierfes  fortes  de  gens,  Mais  qiiand  Conflantin  ie 
Grand venant  a regner,  euPc  donnelibertcatous 
ceux  qui  s^attribuoyent  foit  a tort  foit  a droit , Ic 
nom  de  Chrcilicns,  onviten  vn  inibint  par  la 
force  de  la  verite  que  Conflantin  faifoit  pref- 
cherjtoutcs  ces  fedes  abolies  Sc  fondues  comme 
la  neige  quiaefle  long  temps  cacheeau  fonds 
dVne  cauernejfe  fond  au  loleii.Or  nduons-nous 
pas  moins  dequoy  nous  confier  que  lesChrc- 
Eiens  de  ce  temps  la.Si  nous  auons  la  verite  pour 
nous  3c  denoEre  coEcjComme  nous  la  croyons 
la  yoix  dela  verite^dit  rEfcriture,^eE  plus 


forte  qiie  Ics  Rois  mefines : & d’abonclant  encoi 
nous  auons  les  Rois , & les  plus  grands  dii  mon- 
deauecnoLis.  lefus  Cliiifl,  qui  eft  la  vente  mel- 
mes  , fur  laqueiic  PEgHfe  eft  fondee , venant  au 
monde  pour  conuaincre  les  Miniftres  dc  men- 
foncre, if  alia  point  requerir  Cefar  nefes  Lieuce- 
nans,  dc  chalferles  Scribes  Pliarifies  du  T em- 
pleiainsii  les  alloit  par  la  force  de  verite  con- 
uaincre en  plaine  chaire , ii  ieur  faifoit  pefei  iCS 
Efcritiircs  qifeiix-mefmes  prefeboyent  funs  les 
entendre:  fes  Apoftres  faifoyent  le  inefme , dont 
Icpeuple  s’en  alloit^ coiiiierty  par  millions.  Or 
auons-nous  ceft  aOantage  de  plus, qu  outre  la  pa- 
role nous  auons  le  bras  feculier , qui  nous  afliite 
pour  nous  defendre,fi  on  nous  veut  ofienfer,  que 
lefus  Chrift  an  contraire  auoitbande  contre  iiiy> 
& les  ficns.Ne  difons  plus  pour  noftre  lionneur, 
que  i affeterie  & ic  beau  parlcr  dc  ces  gens  nou- 
iieau  venus  fubornera  noErc  peuplc.C efte  repli- 
que  n’a  point  dc  grace  en  la  bouchc  de  perfon- 
ncs  qui  s^affeureiit  de  la  verite.Cicero  ne  Demo- 
flhene,  qui  efloyent  deux  grands  orateurs 
toute  Icur  eloquence  if  out  peu  prefque  iamais 
gaigner  vne  manual fe  caufe.  D’auantagenous  en 
penforis  auoir  d’auiii  eloqiienspour  le  moinsen- 
tre  nous , qifil  y a entre  eiix  , & vingt  des  noftres 
contre  vn  de  leiirs  Miniftres.  Et  quant  aux  per- 

fuafions  ou  diffaafions  extericures,  confiderons, 
ie  vonsprie  j de  qiici  code  elles  font  plus  fortes* 
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Vn  Eiierqiie  , ou  vn  Dodeur  fameux  prefcliera 
dVneparf.de  I’autre  vn  paiiure  homme  incognu, 
de  nuiic  eftime  & reputation:  Or  eil-il  que  la 
perfonne  ^ Tauthorite  perfuade  bien  fouuent 
aiitantle  peiiple,  que  la  parole.  LVn  annpncera 
vne  dodrinenee  , noiirrie , imprimee  & enraci- 
nec  au  coeur  du  peiiple  : I’aiitre  tafehera  de  la  luy 
arraclierjou  plufioK  de  luy  arracherjpar  maniere 
de  dire/on  cceur  mefme.  Or  f^auons-nous  tons 
combien  nous  plaift  noftre  Eyleaccouftume,  $c 
combien  il  nous  efl  fafclieux  de  le  lailTer.LVnfe- 
ra  en  poffeffion  de  fon  peiiple : Pautre  en  proeez 
pour  y rentrer.Si  eft-il  c^^tain  que  le  pofTelleur  a 
rauantange  par  tout : le  peiiple  verra  d’vne  part 
de  raifejde  la  prorperite,  des  faueursjdes  benedi-- 
(Elions,  des  Rois , des  Princes , des  grandeurs:  de 
Tautre  ne  verra  que  des  croix,  des  tourmens,  des 
difgraccs  de  paiiure  gens  , combattus  & battus  de 
routes  fortes  d^iffiicfions.  OreR-il  quechaciin 
aime  fon  aife , que  mil  ne  veut  perdre  , que  tons 
hommes  de  leur  nature!  font  conuoiteux  de  bies 
& ddionneurs.  Bref,  toutes  les  promefTes  de  ces 
MiniPres , feront  menaces  , toutes  leurs  perfua- 
Bons  plcincs  ne  dilfuafion  , aux  homines  qui  ne 
verront  a leur  fuitc  qifvne  fuite  de  mallieurs,  aix 
lieu  que  les  Rois,  les  Magiftrats  , les  voilins , les 
inaifons,!e  temps, les  commoditez  qui  feprefen- 
teront  de  Tautre  part, feront  autant  de  prefcheiirs 
pour  reprefciier  ce  que  nos  Dodeurs  aurot  pref- 
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die  au  pcnple,&  pour  Icur  faire  fauoiirer  8c  aimer 
d’a'jantage.  Conclufioii)  femble,  finous  ne  nous 
denoiis  granclemct  de  noflrc  caufc,  qiie  nous  de- 
uons  entrer  tref-volotiers  en  ceflc  hirc,(cii  Dieu 
8c  les  homines  femblent  eftre  du  tout  pour  nous) 
pour  I’inftrudion  de  noftre  people, &:a  la  deflru- 
(flion  totale  de  rhercfie^  Car  on  nofire  dodlrine 
eft  foible  8c  nous  pii(illanimes,(i  elle  fe  laifie  vain 
ere,  Sc  ft  nous  craignons  d’eftre  vainciis  an  milieu 
detant  dauantages:  ou  faudra  neceffairelnent  di- 
re,&  ^ noftre  honte  Sc  confufton,  que  Tautre  foit 
ou  fe  fente  bien  forte,  qui  ofe  combattre  Sc  efpe- 
rer  vicloire  en  lieiix,  temps, & toutes  circonfl 
ces  ft  defaduantageufes  pour  elle , que  nous  p 
lions  tons  iuger.  ^’enfuit  done  en  vn  mot , pour 
ceux  qui  font  coofciece  de  leiir  cndurcrleur  Re- 
ligion Sc  I’exercice  d’icelle  , que  la  eonlcicnce  ne 
nous  permiet  point  de  les  forcer  en  leur  confeien- 
ce.  Q^e  ie  bien  Sc  repos  de  ce  Royaume , veu  la 
necefftte  qui  y eft  , vent  qu'on  les  laifle  exercer 
leur  Rcligion:&  de  plus,  que  fauancemet  de  no- 
ftre Eglife  raefme  , requiert  qifils  fexercent  par 
tout , Sc  pluftoft  es  viiles  qu’es  villages  : d'autant 
que  prefehans  publiquemen,t  par  tout , ils  feront 
defcouuers  par  tout,sftls  prefehent  menfonge,& 
prefehans  par  les  villcs,  ils  feront  conuaincus  par 
les  Dodlcurs  des  vilies:  au  lieu  qu’ils  pourroyent 
iConnaincre  les  curez  de  nos  villages 

efpoadre  a ceux  qui  en  font  difficultc 
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pour  le  fait  de  rEftat,&  propofent  que  deux  Re- 
jigions  n’ypeuLient  demeurer  enfemble  fansle 
diuifer.Axiome,  ala  verite'^qiiinous  a plus  diiii- 
fez  ,qiie  ia  diucrfite  de  Religion  n^efmes.  Mais, 
ouilfaut  par  Fexperience  qiii  s’en  voit aiileurs, 
que  nous  confcilioiisS  qu’il  eft  faux  , ou  que  nous 
fommcs  plus  incompatibles  que  g^*ns  du  monde. 
Les  Allemans,  people  autrementmde  & mal  ac- 
cordant, comme  chacun  f^ait,  ont  les  deux  Reli- 
gions enfemble  en  mefmes  villes , Sc  viuent  felo 
icelles  foiibs  meftnes  loix  & mefmes  toicftsjfoubs 
meftiic  Empereur^fans  querelie  ny  trouble  quel- 
conque.Ii  faut  done  dire  que  ce  ne  font  nos  Re- 
lip-ions , ains  nos  paftions  qui  nous  troublent-,  Sc 
nos  paftions  prouenantes  pour  ,1a  pki,s  part  de 
ceiles  dequciques  grands,  qiiiiFont  amour  de 
Relimon  quelconque.  Auant  que  les  Ailemans 
permiftent  Fcxercice  de  ces  deux  Religions , iis 
ont  efte  quelques  annecs  en  guerre,  r/oiit  iamais 
pen  voir  paix  affeuree , quelques  bataillcs  qu’.us 
euffent  gaignecs  contre  ceux  que  Ion  appelle 
Proteftans.  Au  contraire,  depuis  que  les  deux 
Religions  ont  efte  permifes  , ils  ont  toufiours 
vefeu  en  paix.  S’enfuit  done  que  la  diuerfite  per- 
mife  pacifie  le  pays,  comme  lareftftance  qui  feus 
vn  bon  zele  s y faifoit,troubloit  la paix.Lcs  Pou- 
lonnois  ont  eu  dc  tout  temps  la  Grecque  &la 
Romaine  enfemble, diuers  Euefqucs  Sc  diuers 
Synodes , 3c  des  difcreiis  fur  articles  dc  grande 

imp  or- 
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imporlancetfi  nefont  ils  ianiais  veniis  des  difpii- 
tes  a la  guerre.  De  noftre  temps  ils  foiifFrent  les 
deux  Religions  quifcnt  entre  nous , 8c  plufieurs 
autres  fectesj&  ne  lailTent  pour  cela  d'obeir  vna- 
nimement  a leurs  Rois , & de  contnbuer  cgalc- 
mentcontreksennemis  dupays.  S’enfuit  par  la 
que  CCS  Religions  dklles-mefmes  ne  troublent 
point  TEftat.  Finalement  on  leu  r a voulu  trou- 
bler  cefle  liberte , dont  ils  font  entrez  en  trouble 
8c  diuifion:  s’enfnit  done  q^ie  la  liberte  des  diuet'- 
fes  Religionsn  a point  trouble  d’eile  mefme  TE* 
flat  5 mais  la  licence  Sc  infolence  de  ceux  qui  ont 
voiiiu  troubler  cefte liberte  permife  park  coni- 
inun  confentement  desEflats. 

Quand  es  Eflats  d'Oi  leans  Sc  Pontlioik , a la 
requefledu  tiers  Eftat&  de  la  Nobkfle, la  liberte 
fut  permife  a celle  Religion  dont  eft  a prefent 
queftion,  nous  viuions  tons  en  paix , cbacun  taf- 
choit  d^attirer  fon  voifin  a foy,  mil,  de  le  fafeher 
ny  inquieter  en  rien.  La  France  eftoit  autant 
Feureufe  qu’elle  eft  maintenant  niiferabk : au 
conrraire  on  ne  Teuft  pas  ft  toft  voulu  troubler 
commcnceant  par  k maftacre  liorribk  de  Vafft> 
que  k Royaume  ne  fuft  trouble:  dont  depuis^vn 
trouble  a te’lement  fuyiii  I’autrc,  que  la  femence 
n*en  peut  prcfque  faillir.  Sitoft  que  la  paix  eftoit 
faidle, nous- nous  entrcncyions,  nous  paftions  le 
temps  enfembk,  amis  comme  parauant  la  guer- 
fe  ,nou5  trafiqulons  ks  vnsaucc  les  autres;  Sc 
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plus,  au  milieu  desefcarmouches  mefmesnous  ^ 
parlementions  enfemblc , comme  li  nous  n'eul-^ 
iions  efie  ennemis  , que  lors  que  nous  auions  la 
vificre  baifTec.Encor  dc  prcfent^nY  a-ii  Catho-^ 
Jique  qui  n'ait  vn  Huguenot  parent,  a]]ie,ou  bou 
amy:Hugucnot,qui  n’ait  vn  Catholique  pour  qui 
il  mourroit  au  befoin.  Or  qui  nous  gardera  de 
faire  tons  pour  tous,ce  que  cbacun  fera  pour  fon 
ainy  particulier  ? quelle  confcience  ferons-nous 
de  foufFrir  pour  Taniitie  des  deux  parts  de  ce  Ro- 
yaume,  ce  que  pour  Tamitie  de  deux  perfonnes 
iious  n^  faiibns  difficulte  de  foufFrir?  Ce  n’eft 
point  done  la  Religion  , raais  les  pafsions  d^’an- 
truy,  aufquelles  par  trop  nous-nous  conformos, 
qui  troLiblcnt  noflre  repos. Dc  noiisanons 
veu  es  guerrespaflcesjqiFcnLanguedoCjGuiene, 
Daupbine&  autres  Prouinees  de  dela  Loire,  ils 
out  vefeu  en  mefmes  villcs,combatu  fous  mefmes 
enfeignes,marche  foils  mefmes  commandemens, 
maintenu  les  Religions  les  vns  des  autres,  en  Ji^ 
berte,fans  fchifmes  ni  diuifion,  ( cncor  que  nous 
ayons  tafehe  par  tout  moyen  d^en  fouffler  parmy 
cux, ) tons  preids  Sc  refolus  de  faire  le  femblable, 
fl  la  guerre  continuc.Et  en  ces  dernieres  efmeu- 
te?  on  a veu  pareille  vnion,  Qj^ant  a FobeifFance 
deueaux  fuperieursd’Empereur  efi:  obey,  reuere 
3c  fecouru  efgalement  en  Aliemagne.En  ceRo- 
yainnc  cbacun  a veu  le  femblable  depuis  que 
|ipus  aiipas  la  paix , mefmes  quand  il  a falu  faiire 
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giiefrc^contrc  Tcflrangei*  fous  la  con Juite  de  feu 
MonlieLirfreredu  Roy.Le  Tiirc  c|ui  ncf^ait  qiic 
trop  bien  dominer,cft  obey  des  luifs  & des  Chrc- 
ftietis,  Grccs  dc  Latins , niieux  cjue  de  fcs  Turcs 
rnefmcs*  Les  Romains  anciens  fotis  diners 
dieiix  j fmes  !oix  , trouuoycnt  Ics  fiibied^s* 
dVne  fa^on.  Etics  Empcrcurs  Paycns  mefmcs 
ont  eu  des  legions  toutes  Chreflicnnesi  quileiir 
ontgaigne  dcs  batailles  miraculeufes.Sans  partir 
tiechez  nous,  nous  virmes  de  quelle  afFcdion 
s’employercnt  ceux  dc  ccfle  Religion  au  recou- 

urement  duHaiire  fur  les  Angloistdepuis  a Mon- 
ty en  Hainault , a la  conqucftc  pretendne  des 
Pays  bas,perans  fairc  vnferuice  au  feu  Roy.Pour- 
ueu  qn/on  les  laiffe  viure  en  liberte  de  leur  con- 
fcience,  ils  ne  f^auent  que  fairepour  faire  paroi- 

fire  a leiir  Prince, qu’apresle  reruicequ*ilsveulent 

faire  a Dieu  premier, ils  n affedlionnent  rien  plus 
quclefien* 

. Ils  Pont  monftre'  par  Ic  p3flc,mais  aUi6ui^d^huy 
plus  clairement.Qiiand  cef  eLigues'cR  efleuee^ 
ils  auoyent  iufte  occafion  de  s’efleuer , le  Roy  a 
trouue  bon  qifils  nebougeafient,  leS  Voila  arre- 
flez.Le  Roy  a voulu  vferdedouccurjlesvoilaa- 
doucis,  voilalcsligueursqui  font  leur  lenee  dans 
Je  gouuernement  du  Roy  de  Nanarre,  ils  paflent 
deuant  les  portes  dc  S.Iean  d‘AngeIy,  ils  battent 
le  tabourin  fans  eftre  batttr^  ny  combattu$,i!s  e- 
floyet  declarez  ennemis  der£ftat,perrurbatcurs 

E.ij, 
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du  repos  public,  crimineux  deleze  MaiefteJ  le 
Roy  de  Nauarre , dciioit  & pouuoit  leiir  courre 
fus , il  les  a lailTcz  en  repos  par  ce  que  fa  Maiefte 
le  youloitainfi.  II  a mefnies  offert  de  quitter  fes 
feuretez  parmy  les  plus  grandes  defiances , les 
feuretez,di-ievqu  il  lenoit  par  la  volonte  du  Roy, 
pourueu  qifils  quittalfent  les  villes  qu’ils  auoyent 
furprifesa  Tandis  que  lapaix  a dure,  cespauures 
gens  n'ont  iamais  penfe  a faire  la  guerre:  f on  les 
a pris  a partie,Ie  Roy  a trouue  bon  qifilsfe  teuf-? 
fent,  ils  n’ont  point  refpondu.  On  les  a recerchez 
iufques  dans  leurs  maifonsdlsn’ont  point  bouge^ 
On  a pris  leurs  villes , ils  fe  font  contentez  de  les 
recouiirer.  On  les  a affaillis,  ils  fe  font  contentez 
de  fedefendre  : TEdici:  a--ii  eft e romp u,  les  voila 
a cheual:  leur  confcience  peut  plus  far  eux  que  la 
violence  & importunite  de  leurs  ennemis.lls  ont 
bien  pen  diffnnuler  enuers  eux.  Ils  ne  peuuent  fe 
feindre  enuers  elle.Tandis  qifils  ont  eu  Tame  li- 
bre , voiis  auez  fait  du  corps  ce  qifil  vous  a pleu. 
Preffezia  le  moins  du  monde,  ilshazardent  tout 
pour  la  mettre  en  iiberte. 

Nous  ne  nions  pas  pourtant  qu’il  ne  fuft  plus  a 
defirer  qu’il  n’y  euft  quVne Religion  en  vn  Eftat. 
Telle  vnionne  fe  peut  aflez  fouhaitter.  Et  qui 
auroit  opinion  de  poiiuoir  faire  qu’il  n’y  en  euft: 
qa’vne  bonne,  elle  feroit  trop  plus  feanteque 
piufteurs.Mais  puis  qifou  ledeftin  de  ce  Royau- 
iiie , Qu  le  defordre  Sc  k confofion  de  noftre  E- 

glife 
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gti(e,ont  fait  que  nous  eii  ayons  eu  detjx(deax  diJ 
ie,  & not^  cinq  oii  fix , comme  quelques  vns  de 
nos  voifins,  qui  les  tolerent  routes  pour  viure  en 
paix,)  micux  vaut  a la  verite,  a Texemple  dc  ceux 
Ja  les  foufFrir , que  fe  miner  comme  nous  auons 
i fait  iufques  icy , pour  tafcher  a en  ofter  Tyne.  Ce 
In’eft  chofe  qui  n’aduienne  quelquefois  an  corps 
humain.ll  y a des  maladies  qu’il  faut  bien  fouuene 
entretenir  pour  fa  fante,par  ce  qu’elles  feruent  dc 
remede  Contre  vne  plus  grande  &.plus  dangereu- 
fe.  I!  y a an  contraire  des  remedes  qu’il  faut  fair 
comme  plus  dangereiix  que  la  maladie  mefme« 
C’eftvne  fuied:ioii  bien  grande  , qu<?  d%ioireii 
quelque  part  'du  corps  vne  fontaine-^uifCou!^ 
toLifioursjil  vaudroit  mieux  n’en  point  auoir  qui 
pourroit.  Mais  elle  a efle  ouuerte  pour  diuertir 
vn  plus  grand  catharre,  qui  menagoit  ouTefto- 
inach  oil  le  poulm5,  elle  ne  fe  peut  refermer  fans 
danger  tout  apparent  de  mort.Mieux  vaut  donc- 
ques  la  tenir  ouuerte, qu’en  mourir.  C’efl:  vn  mal 
iiecelTairejpour  en  euiter  vn  plus  grand.I!  fe  voit 
de  fafcheux  catharres,dont  il  feroit  bon  defe  de- 
liurer,mais(i  violentsfont-ilsbienfouLient5qu’eii 
ies  penfant  purger , ils  nous  poiirroyent  ellran- 
gler  & fuffoquer.Le  bon  medccin  aura  patience, 
il  ies  diuertira  petit  a petit , par  ce  que  telle  pur- 
gation feroit  plus  pernideufe  que  le  catbarre. 
Nous  en  fommes  aiiiourd’huy  de  mcfmes.Refer- 
mez  cefte  playe  de  tioftre  Eglife  fans  que  le  de- 
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dansfoit  bien  rcpurge , la  mort  eft  prochaineJ 
Tenez  la  oiiuerte,vous  viurcz,&:  aurez  peut-eftr^ 
&:  le  loifir  , & le  moyen  de  la  purger  &c  nettoyer 
de  telle  6^on,qu^auec  facceilion  de  temps  elle  fc 
refenlierad’elle-mefmes.  Efmouuez  ce  carharre 
par  vne  purgation  \dolente , il  vous  eftonfFera  le 
cceur  oil  le  poulmon.  Donnez  Iny  conrs  petit  a 
petit  il  s*efcoulera  finalemeilt  de  Toy  mefines# 
L’intempefie  de  toiite  la  Chrefliente  eft  auiour- 
d’huy  telle , qii’il  n’y  a Royaume  ny  Eftat  qui  s'y 
puifte  maiiiteniren  paix  Fans  la  liberte  des  deux 
Religions,  voire  qui  lie  fe  ruine  ft  on  s’opiniaftre 
centre  Tvne* 

Ceux  qui  dient  qu’attcndant  la  determinatiort 
du  Concile,il  ne  faiit  permettre  exercice  que  d V- 
ne  Religion,  s’abiifcnt  grandement.  Premiere- 
ment , e’eft  contre  ee  qui  Icur  auoit  eftc  accordd 
par  la  derniere  paix  , par  toutes  les  precedent 
tes,en  faifant  lerquelles  on  a touliours  permis 
Pexercice  des  deux  Religions , tant  que  parvn 
libreConcile  general  on  national, rous  foyeiit 
revnis  en  vile  Religion : Et  parconfequent,  e'eft 
fe  refoudre  a r’entrer  en  la  guerr c,qui  eft  la  four- 
ce  de  tons  nos  maiix.  Secondement,  e’eft  contre 
raif'^n  Sc  forme  de  luftice:  car  nous  attedonspar 
vn  Concile  d'eftre  revnls,  8c  non  d^eftre  diuifez, 
de  cicatrizer  noftre  pIaye,non  de  Tentretenir, 
d’accordcriespaities,  non  de  les  mettre en  pro- 
cez,  Ceft  coinme  qui  dir  ok , il  n"y  aura  exercice 

que  dV- 
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que  dVn^Religion , taut  que  le  Concile  ak  de- 
termine qu'il  n'y  en  ait  qu’vne.S’enfuit  done  que 
nousne  deuons  rien  entreprendre  les  vns  fur  les 
autresjtant  que  lesarbitres  nous  ayentaccordez: 
8c  tout-ainfi  qu’attendant  la  dccifion  des  arbitres, 
ies  parties  demeurent  en  leur  eftat,  les  armes  fu- 
fpendues  fans  entreprendre  Tvii  fur  I’autre  , auffi 
eft'il  raifonnable  attendant  ladeterminati5  dVu 
faincl  & libre  Concile 5 auquel  comme  arbitre  de 
nos  differensjnous  compromettrons  tous,queles 
parties  demeurent  en  la  liberte  de  laquelle  par 
la  derniere  paix  ils  font  en  poffeflion.  Et  deuons 
confidercr  que  fi  nous  eflions  en  leur  place, nous 
ne  voudfions  pas  qiie  la  MefTe  nous  full  inter- 
Uideiufques  a telle  determination , encores  que 
nous  fuffions  tout  afleurez  qu’elley  deuft  eflre 
confermee. 

En  troifiefme  lieu , c'efllc  vray  moyen  den’en 
tenir point, & vaudroit  autant  dire  tout  envrt 
liiot,  que  nous  ne  voulons  nyleur  liberte,ny 
determination  de  Concile.  Carc’efl  troublerle 
comprornis,c'ell:  vn  cas  de  nouuellete,c’eft  reue- 
nirauxanimofitez,  durant  lefquelles  ne  fe  peut 
ny  tenir  ny  efperer  vn  bon  Concile  , lequel  ccr- 
tes  nous-mefmes  deurions  pourchafler  quand  il 
ne  feroit  point  queflion  de  ces  gens  cy.  Pour  le 
inoins  n’y  a~il  bomme  de  bien  & craignant  Dieu, 
qui  nele  fouhaite  auiourd’huy  en  la  confufioii 
4e  npftre  Eglife  3 que  les  feuls  ignorans  8c  heb§;* 
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tez  ne  voyent  pas : faut  done  , fi  nous  voiilons  8c 
viiirc  en  paix  afpirer  avn  Concile,  demeurer 
is  termes  du  dernier  Edid  de  Pacificatio,  (com- 
pofepour  noflre  repos  felon  route  reiglede 
luftice,  par  lequel  attendant  le  Concile,  auquel 
on  nous  remet  pour  la  decifion  de  nos  differens, 
la  liberte  eft  permife  aux  deux  Religions  : cell;  a 
direjattendant  le  rcmede,la  maladie  tolieree)  & 
non  pas  aigrir  Ja  maladie , a ce  que  le  remede  ne 
trouue  plus  de  lieu. 

Mais  on  demandea  cell;  homme  d’Eftatqui 
ne  vent  point  endurer  lesdeux  Religions  en  ce 
Royaume,  ce  quil  pretendra  faire  maintenant 
pour  en  abolir  Pvne.  Aftauoir  celle  qu’il  iuge  la 
plus  foible5&  que  I’on  appelle  pretendue  Refor- 
mee:il  fe  voit  trop  clairementque  voiisn^en  pou-- 
nez  abolir' Pexercice  fans  fentrer  enla  guerre, 
puis  que  fans  1 odroyer  vous  n atiez  pen  obtenir 
la  paix , nous  voila  done  reuenus  aux  armes  ciui- 
les.Or  par  la  guerre , qifil  nous  enfeigne  vn  peu 

ce  que  nous  ferons.Nousrauons  defia  efprouue 

par  quatre  ou  cinq  fois  , & pour  la  fin  de  rou- 
tes , apres  beau  coup  de  ruines,  auons  efte  con- 
trains  de  permcttrecefte  Religion.  Nouslesa- 
lions  reduiis  psr  moyes  pIusqu'’extraordinaires, 
dedans  les  murailles  d vne  ville  , encor  auons 
nous  efte  reduits  nous-^mefmes  apres  vn  long  & 
ruineux  fiegea  les  laiffer : & n’ont  voulu  accep- 
ter la  paix , fi  tous  ceux  du  Royaume  de  leur  Re- 

Jigioa 
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iigion  tt’auoyent  libertc  cle  confciencc.  Si  nous 
mettons  vne  armeeen  campngnc,ils  fc  rctireroiit 
fur  la  defenliuc.Si  nous  les  viffaiilons  fur  la  defen^ 
iiue,a'utant  de  pieges  pour  nous , aiitant  debon- 
n es  armees  perdues  3z  ruinces.Nous  deiios  auoir 
cognu,  tant  dVnc  part  que  d’autrc,  que  c'cft'aii- 
iourd'huy  d affieger  placcs.Les  defendeurs  s’opi- 
niaflrent  iufques  au  bout,&  n’eft  tantoft  plus  de 
gens  d’alTaiit  pour  les  forcer.  Ainfi  auons  nous 
veu  ruinerrarmee  de  S.  lean  , & de  Ja  RocheI!e> 
& de  Linron , dc  autres,  routes  grandes  & rcya!- 
les,auec  grand'  perte  de  deniers^d’hoini'nes,&  de 
reputation  , dont  la  plus  part  de  nos  foldats  qui 
reftent,  font  auiourd'buy  rebutez  des  ficges.  La 
moindre  place  barrant  fa  porte  fur  elle , eft  pref- 
que  fuffifante  d’atre -Ire  la  plus  belle  armec  qu'on 
puiffe  mettre  enfemble.Et  quand  nous  en  aurons 
pris  deux  on  trois  des  plus  foibles,  que  de  force, 
que  de  compofitiontnous  aurons  gaigne  des  mu- 
railles,^  perdu  vn  monde  d’homines , recouure 
des  ruines  , & efpreint  au^  contra!  re  tout  ce  qui 
peut  refter  de  fuc  & de  {ang  a la  Nobleffe : bref, 
acheuede  ruiner  tout  ce  paimre  Royaume.  Ce 
qu  ils  peuuent  defendre  en  Laguedoc,en  Guien- 
ne  5 ou  mefraes  en  Dauphiae  , eft  fuff  fant  tout 
feul  pour  auoir  le  bout  de  tout  ce  qui  refte  dc  de- 
niers,d’hommes,  ^ de  moyens  en  toute  la  Fran- 
ce,& outre  cela  pour  nous  tenir  plus  de  dixans 
en  guerre,  encores  auiourd’huy  qu’ils  ont  lestc- 


4i  Exhortation 

ftesplus  dures  en  cd  pays  la,  qtuls  neiircntonc- 
<]ues,plus  de  chefs,  plus  d'appuy,plus  de  fupport, 
& de  ceux  da  pays,  & des  eftrangers , qui  ne  leur 
manqueront  de  fecours  , les  CathoHques  vnis 
Sc  ligucz  aaec  euxpour  viure&  mourir  auec  eux, 
s*il  faut  continuer  la  guerre  , Sc  qui  ne  peu- 
uent  eftre  ruiiiez  les  vns  fans  les  autfes,  le  coura- 
ge double,  & pour  les  efperances  quails  ne  con- 
^oyuent  pas  petites,5^  pour  rafleurance  qu’ils  au- 
ront  de  n’eRre  point  rebelles  au  Roy  en  fe  defen- 
dant centre  les  ennemis  du  Roy  mefmes,  de  I’E-. 
ilat,  & d'eux  tout-enfemble,  repofez  de  longue 
main,  & neantmoins  exercez  aux  armes  Sc  meil- 
Jeurs  guerriers  qu’en  nulles  autres  prouinccs  de 
ce  Royaumc.  Nous  confeille  done  ceft  homme 
d’Eftat,  ce  que  nous  ferons.Car  n’abufons  point 
le  Roy  de  vaines  ofFres , ou  plufloft  ne  nous  a- 
bufons  point  nous- mefmes  en  les  luy  faifant- 
Que  nous  refte-il , ie  vous  prie,  a luy  odrir , que 
nous  n^ayons  ia  bailie?  peut-il  requerir  de 
nous,qu'’il  n’ait  ia  obtenu  en  vainPNous  offrirons 
nos  bourfes, regard 6s  fi  elles  font  mieux  garnies 
qae  parauant.Nous  oftrirons  noftre  fang,iugeons 
fi  nous  en  auonsautant  refait  que  nous  en  auons 
efpandu  parcydeuant  , s*il  eft  accreu  quelque 
chofe  a nospofteflions,  s'il  s'eft  rien  adioufte  a 
nos  forces.  Au  contraire,noLis  n’auons  maifon  qui 
ne  sen  fente , nerf  qui  n*en  foit  foule , & nou$ 
refte  toutesfois  plus  long,  & plus eher  cheinia 
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a patfer  qne  celiiy  quc  nous  auons  fait.  Nous  li- 
fons  e^hiftoires  quVn  grand  capitaine  Romaia 
Paul  Emile, quand  il  eiitaplate  coufture  defaitle 
Roy  de  Macedoine,  com  me  il  enclinaft  a faire  la 
paix  aucc  luy , fes  amis  le  trouuoyent  fort  mau- 
iiais , difans  qtul  en  pouuoit  fort  aifement  auoir 
le  bout  park  gnerreiil  ell  aifc(leur  dit-il  lors)de 
miner  vn  Prince,ou  vn  Eftat  iufques  a la  moitie, 
mais  de  cefle  moitie  le  miner  iufques  an  bout, 
c*eft  chofe  longue  Sc  plus  difficile  que  vous  ne 
penfez.  La  raifon  en  eft  route  claire.  Ccliiy  qui  fc 
lent  fort,  donnevne  bataille,  couclie  la  moitie 
de  fon  vaillant  au  hazard  dii  de,  mais  quand  il  Ta 
perdue, il  fe  retire  fur  I’autre  moitie s’il  eft  fage,il 
la  mefnage  Sc  la  defend  pied  a pied,il  ne  vent  plus 
iouer  li  gros  ieu  , Sc  fouuent  le  refte  du  vaincu 
fuffit  a ruiner  Ic  vidorieux.Vous  luy  prefenteres 
la  bataille  , il  quitte  la  main,  il  fe  retire  fur  la  dc- 
fenfiue,il  la  vous  fair  perdre  deuant  vne  ville.La 
refponce  de  Paul  Emile  eftoit  vrayc  de{lors,mais 
plus  vrayeeft-clle  encoren  noftreendroid : la 
le  pays  eftoit  prefque  plar , tellement  qifvne  ba- 
taille gaignee , gaignoit  tout  vn  Royanme.  Au- 
iourd’huy  comme  le  noftre  eftfortifie  , on  ne 
combat  que  quand  on  veut,  & fe  perd  leplus 
fouuent  Ic  gain  d’vne  bataille  deuant  vne  bi- 
coeque  : fexperience  ne  nous  Ta  que  trop  appris 
depuis  vingt-quatrcanstenrexemple  dePatil  E- 
mile  ce  qui  eftoit  ofteajl’ennemy,  eftoit  aiitant 
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d’acquis  anRoiTiain:  En  nos  guerrcs  Ciuilcs  ce 
que  nous  gaignons , efl  autant  de  perdu , ce  que 
nous  ruinons,nous  ruine  nous-mefmes  & noftre 
propre  pays.  Paul  Emile , de  la  moitie  qu’il  auoit 
gaignee,  pouuoit  faire  guerre  al’autre.  Nous  au 
contraire  iouons  a bander  & a racier , ou  tous 
deux  perdent,  & nul  ne  gaigne.Et  noftrepauure 
Roy, a qui  gaigne  , il  perd , qui  de  quelque  cofte 
que  le  toid  tombe,perd  fes  fubieds,  & ruine  fes 
vilies:5r  au  lieu  des  triompbes  Romains,  ne  doit 
celebrer  qu’exeqjes  8c  funerailles,  A plus  forte 
raifon  doncjdeuons  nous  conclurre'auec  PaulE- 
inile,quli  vaut  trop  mieux  entretenir  la  paix  anec 
eux,  que  *de  nous  ruiner  a la  pourfuitte  d’vne 
guerre  hazardcufe , ruineufejlongue  , 8c  difficile, 
ou  pluftoPjperpetuelie  & impofiible.Nous  auos 
en  fomme , de  ccs  deux , a choibr , IVrnou  de  les 
laiffier  viure  paiiiblement  auec  nous  en  Texereice 
de  leiir  Religion, ou  de  mourir  tous  enfembleiou 
deles  laiffer  debout  joud’eftre , en  les  voulant 
ruiner, accablex  de  leurs  ruines.Samfbn  a la  veri- 
teen  vfa commeilfemble que  nous  envoulions 
vfer,  mais  en  cas  trop  diffiemblable.ll  eftoicaOi- 
duellement  recercbe  des  Philiftins,  ces  gens  icy 
au  contraire  battiis  8c  rebattus  tantde  fois,  pour- 
ueu  qu  on  ne  les  recercbe  point,  ne  demandent 
que  le  repos , tant  s’en  Taut  qu’ils  nous  courcnt 
fusou  nous  troLiblent.  Samfon  efloit  feulcontre 
piufieurs>(Si  ne  pouuoit  efp  erer  que  par  defefpoir* 
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NouS,pluficnrscontrc  vn  , qui  auons  proudc- 
quoy  nous  confcriier5{iins  nc  us  perdre  de  gayete 
de  coeur  pourlespaffionsdVneaiiibition  ou  d’v- 
ne  hainc  mal  reiglee. 

Brcf,a  CCS  pauures  gens  icy, quand  on  les  pour- 
fidta  mortjde  roiclen  toicl.ll  feroit  aucunement 
fupportable  de  mettrele  feu  en  leur  propre  inai- 
fon  pour  cflaindrc  la  fureur  de  leurs  ennemis,ou 
embrafcrauec  eux  route  Ja  ville.  A eux  ,di-ic, 
appartiendroit  en  cefle  extremire  de  fe  refouldre 
ala  Saguntine.'  A Nous,  nulleraent,  qui  ne  fom- 
iiiesprcdez  qu’autant  que  bon  nous  fcmble,  qui 
auons  la  plus  grande  part  a la  niaifon,qiii  deuons 
conferu er le  Roy au m c,dont  n ous faifons  p r efq u e 
tout  le  corps:  ains  pluftoft  ferpit  faire  aufii  inai  a 
propos  que  celiiy  qui  pcnfant  brufler  vne  arai- 
gnee , ou  vne  poignce  de  moufches,  mit  le  feu  a 
fon  plancher , Sc  briifla  le  dedans  de  fa  naaifon.* 
Puis  done  qifon  ne  pent  ofler  a ces  gens  I’exer- 
cice  delcur  Religion  fansr'entrer  en  guerre  , ny 
Ics  ruiner  par  ia  guerre  fans  eftre  accablez  de  leur 
ruinemefmerconcluons  centre  ceil  homnied’E- 
ftat  qu'il  les  faut  laiffer  viurc  en  paix , 8c  pour  ce 
faire  kur  entretenir  h liberte  felon  TEdidl , puis 
que  fans  cell  article  nous  auons  tant  de'fois  ef- 
prouue  que  ne  la  ponuons  auoir. 

’ Mais  il  y-a  certes  grand  danger  que  cesraifon- 
neurs  qui  nous  tranebent  tantoll  de  la  confcicn« 
ce  3 Sc.tantoft  de  la  police^fi  nous  ikgardons  ieur 
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intention  de  phis  pres,  fi  nous  leuons  le  Voile 
qui  coaure  leur  hypocrilie  n’ayent  efgard  ny  ^ 
I’Eglife  , ny  a la  patrie,  encores  moins  a I’Eflat: 
mais  veulentfeulement  faire  leur  profit  particu- 
lier  aux  defpcns  de  IVn  & de  Tautre.  Voyons  ce 
quails  ont  fait  iufquesicy  , iugeons  du  prefent 
par  la  fuite  de  leurs  deportemens  pa{fez,repetans 
ieulement  ce  que  nous-mefmes  aiions  ven , & ny 
a pas  long  temps.  En  I’annee  mil  cinqcensfoi- 
Xante  & reize,ils  voyet  la  paix  afieuree  en  ce  Roy- 
aiime,ce  qui  les  grciioit  fort : chacun  criok  apres 
raifemblee  des  Eftats , comme  apres Tvnique  re- 
inede  de  tons  nos  maux.  Iss  les  voyoyent  accor- 
dezparla  paix,  conuoquez  a briefiours,  de  forte 
qu’on  ne  pouuoit  plus  reculer  a les  tenir : ils  pen- 
foyent  qifon  leur  voulut  faire  rendre  conte  de 
la  fubftace  du  peuple  qifils  ont  dejiiega  deuoree, 
qu’on  les  voulufl  oRcr  dVn  lieu  & rag  qifils  oc- 
cupent  indignement  & illegitimement , comme 
de  faid  le  deflein  en  efloit  pris.  A ces  inconue- 
niens  qui  les  mena^oyent , ils  n’apperceuoyet  que 
deux  remedes , ou  de  ne  les  tehir  point , ou  d"en 
faire  changer  le  defiein,^  rroubler  Texecutiontde 
lie  les  tenir  point, y auoit  peu  de  moyen,iIs  auoy- 
ent  eifelongtemps  differez,lors  eftoyet  ils  accor- 
'“dez, conuoquez,  preparez,  le  peuple  en  auoit  fait 
les  fraiz.Si  on  Feufi:  abufe,!!  y euft  eu  danger  dV- 
ne  reuolte  telle  qiFen  Flandres,ou  que  pour  mef- 
Ane  occafion , elle  s’eft  veue  autrefois  en  France. 

Leur 
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Leur  reijoit  done  ce  fcLil  moycn  d*en  fairc  chan- 
ger le  defllin  & larefolutionjd'en  empefeher  Te- 
xecution . Or  la  paix  durant,ilsne  pouuoyent. 
Q^oy  doncPilles  faiit(aLiirciet-iis)  empeftrer  par 
la  guerre, & y traider  ce  fcul  fuied.Et  Ic  moyen? 
c’eltoit  de  bailler  le  change,  c’elloit  de  renuerfer 
tout  fur  ces  pauurcs  gens,  c'efloit  de  crier  au  Hu- 
guenot,de  peur  qu’on  ne  criaft,  au'Iarron  contre 
eux.  Cefloic  de  fe  venger  parlesEftats  fureux  , 
de  ce  qu’ils  auoyent  a leur  fueur  Sc  trauail  pro- 
cure les  JEflats.  Ainfi  furenc  roinpus  lesEftats 
promis  ii  y a quelque  temps  a Compiegne.  Ainli 
fut  troublee  [’execution  des  eEats  d’Orleans  par 
ces  contables,  qui  ne  plus  ne  moins  que  lafeiche 
quand  on  la  veut  prendrCjf^auent  tresbien  letter 
leur  encre,&  troubler  I’eau  toutaTentour.Voy- 
ons  & confiderons  le  prefent.  Gens  defefperez, 
endebtez  de  tons  coftez  , qui  pour  afToiuiir  leur 
ambition  , ont  mis  en  combuftion  tout  le  Roy- 
aume,  folicite  routes  les  prouinces  a vne  reuoltej 
a prendre  party, a entrer  en  Ligue  auec  eux  con- 
tre le  Roy,arrefle  les  deniersdu  Roy  en  pluheurs 
lieux  , trompez  cependant  Sc  frullrez  de  leurs  e- 
fperances , comme  chacun  voit  & s’en  refiouid: 
pris  au  piegetendu  par  eux,&  contrainds  de  de- 
mander  pardon  , hays  Sc  maudids  dii  peuple 
qu’ils  ont  ruine  , ou  efte  occafion  qu’il  eftruine 
endiuerfes  prouinces:  ( Sc  ilsdiibyent  levoiiloir 
foulager:}  hays  ScdelaiflezdclaNobklTe  quiics 


4^  Exhortation 

aiioit  fuluis,  qu’i!s  cnt  abcfcc  par  belles  promef- 
fcs , par  vaines  efperarices  inife  an  hazard  defe 
faire  bien  tofi  tranclier  !a  tcfle  fur  vn  efchafant, 
(fails  la  douceur  & clemece  dciioftreRoy)  com- 
me  enucloppeeen  mcfme  crime  qu’eux,(&  i!s  la 
vouloycnt  remetrre  en  fon  ancienne  dignire  & 
fplendeur  premiere:)  hays  pareiilement  parle 
Clergd  duquel  ils  one  pris  fargent , fait  vendre  le 
bien, com  me  ii  leur  eft  ordinaire, & puis  s’en  font 
moquez:  (&  ils  le  vouloycnt  afteurer  en  fes  pof- 
fefiions  , luy  ofter  les  charges  qif  on  luy  fait  por- 
ter , ^^flire  abolir  les  decimes: ) fufpects  au  Roy 
qui  ne fe  fiera  iamais  a eux,&  auec  tref-ii  fte  occa- 
fion  (fans  fpecifier  les  particularitez  deleur  con- 
iuration , qui  neft  que  trop  notoire  pour  leur 
Voyles  l^onncur,)  8i  ils  fe  difoyent  armez  pour  fon  fer- 
Je^Danid  rebutez  deteftez  de  tons  Ifs  gens  de 

^duo-  bien  , Sc  tons  bons  Francois , comme  pertui ba- 
tcurs  delapaix  pubbque,&  liguezauecleseftran- 
gers,ennemis  iurez  de  cefte  Couronne. 

Reciieillisfeulement  parquelqiies  gdrnemens 
feditieux  & mutins,ou  par  quelques  malcontens 
comme  eux.Que  l^uf  eft-il  done  defaireauiour- 
d’hiiyPAquoy  auront  ils  recours? Autrefois  ils ont 
crie  au  Huguenot, depenr  qu’on  nc  criaft  aular- 
ron  contre  eux.  Auiourd’huy  il  faut  faire  le  mef- 
me,  de  peur  qu’on  iie  crie  au  volleur,^:  au  rebcl- 
je,  fur  eux.  Et  cependant  qu’on  courra apres le 
Huguenot  ^ ils  fe  tireront  de  ia  njeilce.  En  la 
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paix  ils  f^auent  qiuls  ne  peuuent  auoir  paix.  11 
faut  doi^c  efmouuoir  la  guerre , il  faut  remucr  & 
reflufeiter  cede  vieille  querelie  de  Religion, pen- 
lent-ils , dont  y a tant  d’annecs  qu’ils  amufent  & 
abufent  le  people,  cependant  qirils  auront  les  ar- 
ines  en  la  main,  on  ne  crierapas  harault  fur  eux, 
& les  occupations  de  la  guerre  diflrairont  &:  em- 
pefeheront  noftre  Roy  de  faire-faire  le  procez 
tant  a eux,qu'a  leiirs  complices.Nous  cependant 
qui  fuiuonsjpour  la  plus  part,Ieurs  pafsios,&  fer- 
uons  d’inftrument  a leur  cautelle  dc  rufe,  cepen- 
dant qu'ils  abufent  de  noftre  zele,  & de  la  deuo- 
tion  quenous  aiions  a noftre  Religion, Hifsimu- 
ions  ^ ne  voulons  pas  voir  que  ft  nous  continu- 
onsla  guerre,  ce  pauure  Royaume  qui  n*apas 
plein  poing'de  vie , 5c  qui  a peine  peut-il  refpi- 
rer,  s*en  va  tomber  en  vne  mine  ineuitable.  Or  y 
en  a-il,peut-eftre  qui  ne  penfent  pas , ni  le  ma  - 
lade  ft  bas,  ni  la  maladie  de  foy  ft  dangereufc : ie 
yeux  dire , ce  Royaume  ft  proche  de  fa  mine , ni 
ces  guerres  ft  dangereufes  pour  Yy  precipiter. 
Premierementjque  ceux-la  conftdercntfans  paf- 
fton,  que  la  maladie  qui  depuis  quelques  annecs 
nous tourmente,  eft  celle  mefme  qui  a porteen 
terre  tons  les  grands  Empire's  qui  ontiamais  efte 
au  monde , 5c  le  Romain  notauiment,  qui ayant 
efehappedesfon  cnfance,  & par  tout  le  cours  de 
fa  vie,  toutes  fortes  de  playes,de  calamitez,  d*in- 
iures  du  temps  j aufquelles  il  s'eftoit  endurci  au 
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croiflre , ne  peuft  iamais  efchapper  la  trolfiefme 
recheute  de  cefle  maladie , ores  qiul  fuft  trop 
plus  puiffant  que  le  noftre  , & qu’il  n'y  cuft  voi- 
iln  qai  s^ofafl;  prefques  arreflcr  a r egarder  fa  rui- 
ne.En  apres  que  c'eft  ccIle  merme,ou  a pen  presy 
qui  nouspenfa  accabler  fous  les  Rois  lean, Char- 
les cinquiehTie,rixiefme,&  feptie/rae,  iors  que  ce 
Royaume  vint  fi  has  qiul  n'en  meritoit  prefques 
plus  Ic  nom. Celle  qui  amis  ITlongrie,  & TEm- 
pire  de  Grece  entre  Ics  mains  du  T urc>  8^  luy  li- 
urera,li  nous  n’y  donnons  ordre  bien  toft, enco- 
res vne  b5ne  partie  de  la  Chreftiente.Celle  meft- 
me  qui  trouble  8c  renucrfe  auiourd’hoy  les  Pays 
bas : cellc  breftdont  la  fin  finale  a toufiours  efte, 
ou  de  bailler  TEftat  a vn  tiers,  ou  s’il  n'y  en  auoit 
point, de  Ic  partir  & defchirer  en  pieces.Et  quant 
au  patient , auqnel  toutes  les  guerres  cftrangeres 
^ externes  auoyent  efte  pluftoft  exercices  que 
tranaux , qu’il  regarde  combienileft  empire  cn 
celles-cy : les  Rois  bien  foiiuent,  & leurs  fauoris 
ne  s’en  apper^oyuent  pas, par  cc  qii'ils  ne  voyent 
que  des  pompes , que  des  brauades,  que  des  dan- 
ces & des  feftins.  Etcependant  il  leur  en  aduient 
comme  aux  Philiftins  , qui  banquetoyent  Sc  fai- 
foyent  grand  chere  au  temps  que  Sam/bn  efcrou- 
loit  les  colomn^s  du  baftiment  qui  les  ruina  , Sc 
trebufcha  fur  leurs  teftes.  Mais  c’eft  a nous,  fi 
nous  fommes  fideles  fubiecfts,  de  Icur  cn  defcou- 
urir  la  yerite  > nous  qui  voyons  Taper  par  Penne- 

my 
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my  lefondementdcrcciifice,  & qui  patirons  de 
la  cheute:  qui  verra  le  patient  qne  nous  auons  en 
ciir^sifi  haucj  defcharne>  pafle,  hideux^  comme  il 
eft,en  aura  horreur , & fes  ennemis  prefques  pi^ 
tie.  Mais  ce  n’eft  rieii  au  prix  du  dedans,  dont  les 
parties  vitales  font  fi  viciees^  corrompues,quil 
n"y  refte  plus  efperance  defante.  De  piete  & de 
luftice,  qui  fontles  appuis  plus  fermes  de  la  Mo- 
narchie,il  n’en  faut  tantoft  plus  parlcr.Ce  ne  font 
plus  entre  nous  que  pretextes  & couuertures  de 
reuolte  Sc  d'ambition.Et  cependant  voila  le  Sage 
qui  dit  que  pour  inipiete  Sc  iniuilice  Dieu  tranfV 
fere  les  Royaumes  de  famille  en  famille , Sc  de 
nation  en  nation.  Et  quant  au  Prince  Sc  au  fou- 
iierainjVoyez  coiTune  on  luy  esbranle  les  coloni— 
nes  qui  foullienent  fa  maifon.Plus  n’ont  les  fub- 
iectsd’amour  enuers  luy  pour  luy  obeirvolon- 
tiers.,  Plusn’a-ilde  forces  pour  fe  faire  craindre 
Sc  obeir  par  c5trainte:or  oftez  aux  Rois  Tamour, 
& aux  tyrans  la  crainte  de  leur  peuple,leur  Prin- 
cipaute  eft  du  tout  ruinee;  les  grands  en  ce  Roy^ 
aume  font  aux  petis  cxemple  de  defobeiflancedes 
petis  aux  grands  font  aides  & inftrumens  de  re- 
uolte. Les  foldatsprennent  tout  par  tout  ou  y a 
dequoy  gaigner , & e’eft  a qui  leur  donnera  plus 
de  licence,  pour  en  auoir  le  plus.  Ce  font  mala- 
dies quela  grande  maladie  dcs  guerres  ciuiles  a 
amenees  auec  elle , Sc  quels  acciclens  s en  enfui- 
uent  ? Que  les  grands,  qui  pour  la  plus  part  ne  ie 
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font  iamais  aflez  a leur  gfe,voyans  lenr  founeraiil 
defnue  de  forces,  & les  voiontez  des  fubiedls  a- 
lienees  de  luy  par  les  inaux  qu’ils  ont  fouffert, 
(dontils  accufent  toufiours  Ja  tcfte,&  non  le 
temps  ) & les  foldats  au  commandement  de  qni 
plus  leur  d5ne5&  plus  leur  lafehe  la  bride,  entre- 
prennenttant  plushardiment  d’alTouuir  leur  am- 
bition , qifils  ont  dequoy  efperer  d’en  venir  a 
bout,&:  a faute  d^  paruenir,ne  voyet  rien  acrain- 
dfe,ains  s’afTeurent  qu’au  pis  aileron  fera  touf- 
iours  bien  aife  deles  pouuoir  appaifer.  Dot  s’en- 
fuiuentfinalement  apres  beaucoup  de  ruines  du 
peuple, mutations  d'Eftatjdifsipation  de  Monar- 
cbie,ou  cliangement  de  Monarque.Sans  fpecifier 
les  nos  des  lieux,&  desperfonnes,  qni  fe  font  af- 
fez  fait  cognoiftre  depuis huid  mois,  les  plus  pru 
dens  voyent  cela , comme  tout  prefent , fi  nous 
rentrons  vne  feule  fois  en  ces  miferes  ciuiles. 

Ceux  que  Tignorance  ou  la  pafsion  aueugle 
encores, oil  ceux  mefmes  qui  en  ce  cas  font  con-^ 
tens defaire les  aueugles,  diront  qu’il  y-a  long 
iemps  qu’on  tient  ces  propos  la , que  ce  font  fa- 
bles & difeours  en  fair : que  toufiours  au  pis  al- 
ler  en  pourra-on  fortirpar  laporteaccouflumee. 
Mais  on  leur  refpondra  que  les  Eftats, comme  les 
coups, tant  plus  grans  font-ils,&  tant  plus  tardifs 
ont-ilsleurs  mouuemens.  line  faut  qu  vn  vent, 
pour  abatre  vne  petite  maifon:pour  vn  baftiment 
mafsif,  bien  cimeat4&  de  bonne  matiere,il  faut 

vne 
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Vne  longue battene,vne  forte  mine, encorquand 
il  renuerfe,les  pans  de  muraille  tombcnt-ils  tous 
entiers^  Ainfi  en  eft-il  du  noftre : quelquc  petit 
Eftat  bafli  fur  quatre  fourches,  du  moindre  coup 
de  vent  qiie  nous  ayons  eu,  en  full:  pie(^a  par  ter- 
re,  quelqne  tiers reufl  emporte  tout  incontinet: 
le  noftre, qui  eft  trop  grand , & trop  pefantpour 
la  ferie  de  nos  voifins , ( outre  ce  qu’ils  ont  efte 
troublez  en  mefme  temps  que nous)  nc  fe  peut 
pas  ruiner  de  ceftefa^on.  II  faut  qifil  fe  mine  de 
foy-  mefme:&  qui  vent  voir  comme  il  s approche 
de  fa  ruine , confidere  feulement  combien  il  s’eft 
creuace  & esbranle  depuis  la  ionrnee  fain<f:l:  Bar- 
thelemy  : depuis,  di-ie,que  la  foy  du  Prince  en- 
uers  le  fubie(ft,&  dufubied:  enuers  le  Prince  (qui 
eft  le  feul  ciment  qui  ioint&  entretient  lesE- 
ftats  en  vn  ) s’eft  ft  outrageufement  defmentie.  Il 
n*eft:oit  paranant  queftion  que  de  la  Religion  de 
ces  gens  cy : la  leur  permettant,  on  eftoit  afteure 
d’auoir  lapaix:depuis  ce  iour  la, qui  coufte  ft  cher 
a la  France , & dont  le  fang , qui  coule  encore, va 
tous  les  iours  criant  vengeance  centre  les  au-r 
theurs  dVne  telle  cruaute,on  a commence  a par- 
ler  de  I’Eftat , a recercher  les  adions*  du  gouuer- 
nement,  & s’en  eft  trouuc  qui  fc  font  bien  f^eii 
feruir  du  defefpoir  , auquel  par  tant  dc  cruautez 
nous  Ics  auons  reduits.  11  n'eftoit  an  parauant 
queftion  que  de  HuguenotSjdepuis  il  s’eft  efteue 
des  malcontens,racetrefdangercufe  en  vn  Eftat, 
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& la  plus  part  qui  ne  f^auroyent  dire  dequoy,  ni 
ponrquoy.  Cefont  tous  Tymptomes  procedans 
de  la  maladie  que  nous  auons  cy  deuant  remar- 
quee 5 en  celle  partie  vitale  du  Royaume  qui  eft 
I’amour  des  fubiects  enuers  le  Prince.  A la  verite 
quand  le  Huguenot  prend  Jes  armes , il  fepeut 
aucunement  excufcr,  il  craint  d'offenfer  Dieu, 
Dieu  qui  eft  le  Roy  de  tous  les  Rois,  & auquel  il 
defire  d’obeir  premier,  il  craint  de  perdre  Ton  a- 
me  qu’il  a plus  chereque  cefte  vie.  Son  dcfir  efl 
bon  r fon  intention  n a rien  d’enorme.  Le  mal- 
content au  contraire  ne  fe  pent  excufer : car  il 
n’eft  poufle  que  de  conuoitife  de  gain  & de  vain 
honnenr,  & fe  reuolte  quand  on  ne  luy  donne, 
non  autant  qu’il  en  merite,  mais  qiul  en  cuide 
meriter , & que  fon  ambition  luy  fait  fouhaiter. 
L’vn  eft  poufte  de  I’amour  de  Dieu  , Tautre  dVn 
fol  amour  de  foy-mefme:  I’vn  veut  obeir  au  Roy 
en  tout  ce  en  quoy  il  ne  penfe  defobeft/a  Dieu: 
I’autre  autant  feulement  qu’il  eft  expedient  pour 
fon  auantage : I’vn  prefere  le  fuperieur  a I’infe- 
rieur,  afilauoir  felon  fon  opinion  ( & felon  la  ve- 
rite)Dieu  au  Roy,  ce  qui  eft  felon  i’ordre  de  na- 
ture : I’autre  contre  tout  ordre  de  police  prefere 
rinferieurau  fuperieur,  fuiuant  pour  fa  conuoi- 
tife vn  Prince  ou  Seigneur  fubaIterne,ou  eftran- 
ger  contre  fon  Roy  & fouuerain  Seigneur : IVn 
prend  les  armes  apres  qu*on  fa  reduit  au  defef- 
poirjfiiutrejde  gayete  de  coeur  , par  ce  qu’on  n’a 
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pas  re(|)ondu  a routes  fcs  vaines  efperaces.  Voila 
done  come  Dieu  a puni  iioftre  defloyaute,qLiand 
nous  voLilans  deffaire  illicitement  de  ces  pauufes 
gens  qui  font  tout  a bonne  intention  , il  nous  a 
fufeite  cefte  efpece  de  gens  qui  n^ont  aucune  in- 
tention debien  fairc  : quand,di-ie,voLilant  rev- 
nirtoutjpar  voyes  li  deteftables , par  les  mef- 
mes  il  nous  a ruinez.  En  fomme  , c^eft  grand  pi- 
tie  qu'il  s’efl:  veu  iadis  quVn  Coneftable  de  Fran- 
ce, Prince  du  fang  , quittant  le  feruice  du  Roy, 
ne  peuft  iamais  faire  parti  en  France , ains  fut 
contraintde  feretirer  vers  I’enneiny  auec  deux 
ou  trois  des  ficns,&:que  maintenant  au  con- 
traire,  par  le  changement  descoeurs  qui  yell:, 
vn  eftranger,  voire  le  moindre  feigneur  de  ce 
Royaume , puilfe  trouuer  de  qui  s*accorapagner, 
8c  de  qui  faire  parti  contre  le  Roy  mefmes  en 
France.  Or  qui  doute  que  cefte  difpofition  d*e- 
fprits  qui  if  out  ni  Roy  , ni  loy  que  leur  fantafie, 
& leur  auantage  , ne  foit  vn  preparatif  a la  difsi- 
pation  totale  dVn  Eftat?Mais  e’eft  ce  que  dema- 
deiit  les  ertnemis  de  ceft  Eftat , e’eft  ce  que  plus 
ils  delirent&  metteiit  peine  d'auancer  parleurs 
armes , aflauoir  d’introduire  vne  diuilion,  qui  fe 
refolue  en  difsipation , pour  en  rauir  vne  par- 
tie,  s’ils  ne  peuuentle  total.  Et  nous  fermons  les 
yeux  a cela  , ftupides  que  nous  fommes.  Qjft 
doute  ft  nous  auons  a continuer  en  la  guerre,que 
tons  les  iours  nous  ii’ayos  quelque  nouuel  ordre 


5^  Exhortation' 

de  malcont'ens,  es  champs,  cs  villes , es  coiirs  Sc  * 
maifonsdes  Princes, voire  d’autant  plusque  cha- 
cun  redoute  moins  que  iamais  les  forces  ik  moy- 
ens  du  Roy , voyant  les  courages  des  fubieds 
difpofez,  come  ils  font  auiourd'huyjplns  prompts 
a fe  remuer  dc  foufleuer , qu’ils  ne  furent  onc- 
ques,  a fe  cantonner  & fe  liguer  ( fi  on  les  veut 
prefTer ) pour  fecouer  le  ioug  de  la  Monarchic? 
On  dira  qiie  nonohftant  tout  cela , la  paix  s'eft 
faide , es  annees  paflees , vray  : mais  impoflible 
qu’elle  fe  puiflb  refaire  de  mefmes  li  nous  la  rom- 
pons:  elle  s"cft  faide  voirement,  mais  onf^ait  a- 
uec  quelles  difficultez  on  y eft  paruenu : quelles 
feuretez  il  leur  a fallu  donner  d auantage , ils  fe 
font  fiez  en  la  parole  de  noftre  Roy,en  la  foy  du- 
quelils  ont  quclque  refte  defperance , comm.e 
ne  Icur  ayanc  oncqucs  efte  fauftee  depuis  qiie 
noftre  Roy  a attaint  Taage  de  maiorite.  Ce  lien 
qui  reftoit  a peu  tenir  TEftat  cn  vn , & le  tiendra 
tant  qifil  demeurerainiiiolable.Mais  fi  nous  per- 
mettons  vne  fois  que  cefte  foy  promife  foit  rom- 
pue,  que  tout  a bon,  & dVne  yolonte  arreftee  on 
leur  ofte  Texercice  de  leur  Religion, les  voila  tous 
pour  iamais  en  deffiance  de  noftre  Roy,  coni- 
ine du  feu  Roy  Charles  fon  frere.  La  deffiance 
lesmettraau  defefpoir , le  defefpoir  aux  armes, 
qui  leur  fera  faire  tout  le  pis  qu’ils  pourront  com- 
ine le  ineilleur  pour  leur  coilferuation.  Les  pro- 
vinces , qui  ont  pati  de  la  guerre , dc  qui  f^auent 
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combi^  die  leur  coufie,  comme  cellcs  qui  font 
dcia  la  riuicre  dc  Loire,  feront  ligiies  & aflbcia- 
tions  enfemble  pour  fe  coiiferuer  ies  vnes  les  au- 
tres  , rant  dVnc  que  cl'autre  Religion,  cn  paix  5c 
en  repos , & petit  a petit  s’accoullumeront  a ne 
dependre  qiie  dc  Icur  propre  authorite:  fes  villes 
capitales  ne  receuront  forces  nidelVn,  ni  de 
Tautre , tant  pour  n’offenfcr  perfonne , qne  pour 
n*eRre  offenfec  par  Finfolence  de  la  gendarme- 
rie de  ce  temps.De  neutrcs,par  fi'cceflion  dc  pro- 
grez  de  temps , elles  voudront  eflres  libres,&  ne 
le  penferont  iamais  eflre , tant  qu'elles  ayent  fe- 
coue  le  ioug  du  Prince.Les  Seigneurs  principaux 
du  pays  fe  donneront  ia  main  Jes  vns  aiix  autres 
de  ne  plus  faire  les  fols  a i’appetit  d’autruy  , con- 
feruans  le  plat  pays  fous  eux , duquel  ils  feront 
plus  reccgniis  Sc  obeys  que  le  fouuerain.Parain- 
fi,au  lieu  d’vne  pretendue  vnion  deRebgion, 
voilavn  grand  auancement  de  diuifion  d’Edacs 
voila  la  riuiere  de  Loire  pour  borne  defautbo- 
rite  de  Roy,de  ce  co{lc,au  lieu  que  conferuant  fes 
fuieds  efgalement  cn  paix,  il  peut  tenir  tout  I’E- 
Rat  vni  en  fa  main,&  par  les  occafions  qui  le  con- 
iiient  prefentement,aufqu€llcs  moyenant  la  paix, 
tous  aPenuy  debrent  s employer  a eftendre  fes 
Jimites  plus  loin  dVnemoitie.  Auciincs  pro- 
uinces  dedcpla  riuiere,  plus  proebes  de  Paris, 
comme  elles  n’ont  pas  tant,  ni  fi  long  temps  foiif- 
fert  dc  la  guerre , pciit-cftre  auffi  ne  debrent  pas 
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tant  Ja  paix,  elles  fe  voyent  maiftrefTes  par  routes 
leiirs  viiles : Ics  villes  mellecs  de  peu  dc  Hugue- 
nots,ce  qui  Icur  fair,  pcut-eflre  , encor  deman- 
ger  les  doigrs  pour  rcuenir  aux  armes.Mais  qu’el- 
Ics  confiderentjque  s’il  faut  fairela  guerre  aceux 
deJa  Religion  qui  font  de  dela  Loire  , d’autant 
que  Ic  Roy  n’en  pourra  tireraucuns  moyens,quc 
le  tout  fe  Fera  aux  defpens  de  Jeur  vie,  he  de  leur 
bourfe , Icurs  champs  gaftez  , leurs  pofTefsions 
fourragees , leur  commerce  arrefie.  Et  ils  fenti- 
rontalors  que  leur  vaudra  la  guerre,  qui  a (i  cher 
coufie  a leurs  voifins.Qe  fi  les  Allernans  reuien- 
nent  en  France  pour  lelecours  de  ceux  de  cede 
Religion  , ( commetofi:  on  tard  ils  ne  leur  man- 
quent  iamais  , & pluftoll;  en  cede  guerre  que  ia- 
inaisipourauoireu  plusdeloifir  pour  s^apprefter, 
laleue^dai^ctc,  grand  nombre  de  Reiflres  , dc 
Lanrquenets,)qifelles  conhderent  aufsi  que  e'eft 
par  delTus  leur  ventre,  dc  delTus  leurs  terres  qiFils 
ont  a pafferique  quand  an  milieu  d’elles,elles  au - 
ront  eldaint  ceux  de  ladite  Religion, que  par  cela 
ils  n’aiiront  Fait  que  !a  refueiller  & releuer  ail- 
Jeurs:&:  qu’ils  ne  foyent  pas  ou  fi  peu  charitables, 
ou  fi  peu  prudens , de  dire  qu’il  ne  leuren  chaut, 
pourueu  quecefte  Religion  ne  foit  point  cxer- 
cee  au  milieu  d'ellcs.  Ce  nVft  parle  tii  en  bons 
fubied:s  du  Roy,ni  en  vrais  amateurs  dc  la  patrie, 
dontce  Royaume  nVft  quVnecite  , quVne  mai- 
(on , qu’vn  corps , qui  n a qu’vn  Roy,  vn  perc  de 
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famille^,  vn  chef  qui  fe  ruine , fe  briifle  Sc  meurt 
tout  enftmble.  Par  vnc  brefche  tout  vne  ville  fe 
prend',  par  vn  coingtoute  vne  maifon  s’embrafe 
autant  le  haut  que  le  bas  eftagc.Par  le  talon  quel- 
quefois  toutle  corps  meurt , encor  que  Ics  bras 
enr)yentbien  fains, bien  rcfaits,bien  entiersj’e- 
ftiomcne  monte  tant  qu  elle  faifit  vniuerfelle- 
ment  tout  le  corps.  A ufsi  faut-il  s alfeurer  que  (i 
iiousendurons  que  le  inoindre  coing  de  ceA  E-* 
Iht  commence  a s'efcorner  petit  a petit,  I’ambi- 
tion  des  grands  , qui  eA  en  la  diuifion  comme  Ic 
feu  en  vne  playe , trouuant  le  mefcontentement 
des  fuieds  pour  matiere  propre  a fe  nourrir.gai^ 
gnera  finalement  tant,  quf  I’EAat  en  fera  totale- 
ment  enAambe.  Voas-mefmesqui  aurez  cofeille 
la  guerre,  quand  vous  I’aurez  portce,  quand  elle 
vous^ra  vuide  vos  bourfes , quand  vous  y aurez 
perdu  VOS  plus  proches,en  vain  vous  en  prendrez 
vous  au  Roy,  que  vous  y aurez  par  V{  Are  opinia— 
Arete  a demi  contraint,^'  ferez  pent-cAre  enco- 
res pis  que  Ics  antres.Ne  difons  point  comme  au- 
cuns  que  le  pays  fe  gaAe , mais  qiul  ne  fe  pcrd 
pointjlepays  font  les  (iommes,qui  perd  le  cceur> 
perd  le  pays  auAi, encor  que  le  fonds  en  demeure* 
rien  en  ce  m5de  ne  fe  perd,mais  il  cA  bien  perdu 
pour  quelquVn  quad  il  chage  de  maiAretla  Frace 
demeurera,mais  le  Royaume  de  France  tel  qu  on 
Fa  veu,ne  fera  plL]S,la  matiere  y fera , mais  la  for- 
me en  fera  cbagee.CeA  EAat  fe  refoudra, comme 
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vn  corps  mort  cn  ferpens,cn  vcrs,en  crapaux,  en 
vn  million  debeftesfans  raifon^qui  sVnrrcmaii- 
gcront  les  vnes  Ics  autres , & feront  trop  plus  de 
ma!  ail  people , que  ne  font  tous  ceux  dontil  fe 
plaint. 

Durant  ces  calaraitcz  & mifcres  publiques, 
doiit  les  pcrtiirbateurs  & ennemis  de  noflrc  re- 
pos f^auet  bien  faire  leur  profit,  il  s’en  leuera  en- 
cores qiielqu’vn  (comme  par  cy  deuant  nous  Ta- 
uons  veil  auec  moindre  fubiecl; ) qui  fe  dira  pro- 
tedfeur  de  la  libertedequel  neantmoins  accable- 
ra  le  peiiple  de  plus  dure  feruitiide  qif il  ne  por- 
terprotedfeiir  de  fEglife,  qiii  if  aura  ame  ni  con- 
fcience , dc  fous  ombre  de  piete  & de  zele,  com- 
mettra  &:  fcra  commettre  milles  impietez  , infi- 
nies  cruautezdnfinis  brigandages, fous  ombre  de 
faindfete  attentera  a vne  Coiironne,  tafchcra  afe 
faire  Roy, & fous  pretcxte  dc  reformation,  met- 
traroLit  en  confuiion. Les  Seigneurs  despays  qui 
pour  n*auoir  plus  de  maiflre , fe  feront  vn  temps 
accordez  enfembIf,debatrront  apeu  de  temps  a 
qu!  fera  le  maiftre  f vn  de  fautrc.Les  villes  qui  de 
iieutralite  feront  venues  a liberte,de  ceflc  liberte 
viendront  a vne  licence  populaire,  de  licence  re- 
toberont  a la  Tyranie  dequeiquVn,&  toutes  les 
fepmaines  par  fedition  auront  nouuelles  reuolu- 
tios.  Le  pauure  peupie  patira  de  toutes  ces  folies: 
en  f n , du  milieu  d’iceluy  s’cfleuera  vn  ordre  de 
iasd'endurer^qui  n aura  point  fame  defondateur 
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& de  chef  centre  la  Noblefle.Ils  Taccouftreront 

a la  Suilfe,  comme  les  menaces  s’eii  font  defia  en 
beaucoup  delieux  aiiveu  &fgeii  de  noftreNo- 
biede.Et  comme  detoutes  nations  nous  fommes 
les  plus  legers  & precipitez  en  nos  pafsionSiauf- 
fi  patirons  & ferons  nous  les  plus  enormesades 
<|ui  s’ouyret  iamais  entre  les  hommes.Lors  ver- 
rons  nous  ( puis  que  nous  nc  le  voulons  preuoir, 
& en  le  preuoyant  y remedier ) en  quel  labyrin- 
the  de  malheurs  noftre  opiniaftrete  nous  aura 
coiiduictsril  n’y  fera  plus  alors  queftion  de  Reli- 
gion 5 les  foldats  ne  catechiferont  plus  les  hom- 
ines que  par  labonrfe,  & aiitaiit  le  Gentil-hom- 
me  6c  rhommed'Eglifej&  de  Iu{l:ice,que  le  fim- 
ple  peiiple , car  tout  fera  a [’abandon  : f efiranger 
mefle parmi nous,&: y accourant detoutes  parts. 
Qui  aura  de  fargent , il  fera  Huguenot , fera  Ca- 
tholique,tel  qu  il  plairra  a celuy  qui  le  voudra  bri 
gander , ou  tuer  pour  auoir  fes  biens.  Celuy  qui 
elloit  ne  fera  plus*  celuy  qui  n’eftoit  rien,  fera  cn 
fa  place,  grand  c/tme  & irremiisible  fera  d’auoir 
dll  bien,grad  ^alheur  d’eftre  ou  paroiftre  hom- 
me  de  bien,  i^Vn  mal  nous  ferons  tombez  en  in- 
finis,dVn  petit  en  plufieurs  grands.Et  lors,mais 
trop  tard , nbus  repentirons-nous  d’auoir  efte  fi 
mal  confeillezvde  n’auoir  vefeu  enfemble,comme 


nous  pouuions  eBq)aix  & en  vnion.  Telle  gran- 
des  mutations  ne  fe  firent  iamais  fans  grands  de- 
fordres,  8c  deuant  que  reuenk  a i ordredl  fe  paflfe 
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des  ans , des  ficcles , des  reiiolutions  entieres,Ies 
plus  notables  families  font  efleintes,les  plus  maf- 
jiues  maifons  r!unecs,aiiat  qued'cn  pouuoir  voir 
Jebout.  Etc’cft  le  poind  toutesfoisou  lesenne- 
mis  de  la  France,  ces  bons  protecleurs  de  leures, 
nous  veulent  amener,  & ( com  me  fi  nous  eftions 
du  tout  hebetez  & fans  fentimen^ainfi  qu'ilsle 
/^auent  bieil  dire)  fe  feruiraceft  effed  denos 
perfonnes  , &■  de  nos  moyens  , fons  couleiir  de 
nous  voLiIoirfoulager.  Ils  nous  veulent  faire  ou- 
blicr  noftre  naturel  de  Francois  , & nous  rendre 
Jtaliens  HefpagnolsjC^efl  a dirc,defloyaux,trai- 
fl:res,&  fangLiinaires,pour  tacpliis  aifement  nous 
faire  ployer  fans  leur  inejuifition  tyrannique, 
qu'iis  veulent  eftiiblir  & mettre  en  ce  Royaume, 
pour  nous gehenner  ala  fa^on  d’Hefpagne,  qi  ai 
ils  feferont  rendu  lcsmaiftres,comme  ils  preten- 
dent  Sc  fe  font  accroire.Or  ne  font  ce  point  cho- 
fes  lointaines , ce  font  cbofes  que  nous  preuoy- 
ons,quc  nous  voyons,qui  font  concei>es,qni  font 
prefles  a naiftre  , qui  en  quelqnes  lieux  font  ia 
nees, cbofes  auenues  en  tons  pays  gonnernez  c5- 
me  eft  maintenant  le  noftre , & qui  font  preftes 
a fe  monftrerfi  nous  n’amendons  parvne  paix 
tant  publique,  que  domeftique,  tantauec  Dieu 
qtfauec  les  hommes,  noftre  fagon  de  viure. 

Q^nd  par  la  foiblefte  Sc:  mefpris  des  Empe-' 
reurs  , fErnpire  Romain  s’abolit  en  Allemagne, 
ies  viiles  qu’o  appellelibres-Si  imperiales  femi- 
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ter  en  Iiberte,les  Capitaines  Sc  Seignciirs,les  E- 
uefqnes  mefmes  qni  auoyent  authorite  en  aiicii- 
nes  villes,  fc  firet  Princcs,les  iuges  c!es  Baiili:.ges, 
C5tes  de  I'Empire,  deiiat  que  de  les  raiiiener  aux 
Empereurs,  felon  fordre  qui  y eft  maintenant,il 
fe  pafta  vn  long  temps.  Etvoit-on  auiourd’hny 
qifau  partage  quifefit  du  gafteau , fEmpereiit 
quoy  qu'en  honneurle  premier , a eii  la  dernierc 
parr.En  Iralie  les  villes  vfurperet  leur  liberte,  les 
Gouucrneursdes  prouinccsen  demeurei  er  Prin- 
ces,les  Carpitaines  des  villes  s'en  firent  Seigneurs, 
dont  eft  auiourd^huy  Porigine  de  tons  les  Princes 
d^Italie,rauthorite  del’Empereur  mine  deguer- 
res  tant  ciuiles  qu’eftrangeres,y  fut  aflez  toft  abo- 
lie,reftant  luy  delaiffedu  penple,& Tambition  al- 
Jume^  an  ccEiir  des  pins  grands.Mais  fut  ce  ponr- 
tant  la  fin  des  manx  du  peuple  ? Ain^ois  a peine 
Je  commencemet.Les  Seigneurs  enrent  des  guer- 
res  entre  enx  qui  y attirerent  les  barbares  de  tous 
coftez,  qui  mirent  le  feu  par  tout,i!s  en  eurent  a- 
pres  centre  les  villes  pins  notables,  fur  la  liberte 
defquelles  ilsvouloyent  eniamber,tantoft  I’vn  fi 
po»toit  pour  vice-Roy,tantcft  I’autrcpcur  pro- 
te(fi:eur  de  la  liberte.  Puis  vindrent  les  Gnelpbes 
Gibelins,  imperiaux  centre  Papiftes  : puis  en 
chacune  ville  , fadions  contraires , la  haute  ville 
contre  la  baffe : ceux  dc  de^a,contre  ceux  de  dela 
I’eau,  dVne  guerre  vniuerfelle,  ils  furent  reduids 
a milk  guerres  pai'ticuiieres>  dVn  grand  Tyran* 
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a infims  petisquiTeftoyent  d’autant  plus  grande 
qu’ils  auoyent  moins  de  terre  pour  ciletidre  leur 
tyrannic.  On  n’y  oyoit  parlerque  deprofcrip- 
tionsjde  bannifTemens,  d alTaffinatSjde  trahifons. 
Vnc  famille  faifoit  guerre  molefte  a Tautre , le 
gouuernement  s’y  changeoit  routes  Jesfepmai- 
lies.  Et  dura  cefte  calamite  (i  longuement  par  Ic 
iiioyen  des  qiierelies  teftamentaires  & hereditai- 
res  qu’ils  laifloyent  depere  en  fils,  que  n agueres 
•encor , e’efi:  a dire,  plus  de  cinq  cens  ans  apres  la 
totalle  mine  de  PEmpire  d’ltalie,  elles  duroyent 
&durent  encores  alamemoire  de  ceux  quivi- 
uent.  En  fomme  telle  diffipation  d’Efiat  nefe 
-pent  faire  fans  la  mine  du  Prince , mais  aufii  peu 
fans  la  ruine  du  peuple  dc  des  parti culiers , eftant 
-tout  certain  que  la  maifon  ne  peut  ruiner , ni  le 
nauire  peril* fans  accabler  ou  fubnierger  ceux  qui 
'fontdedas.  Or  vaut-iltrop  mieiix  lainer  viureles 
vns  & les  autres  en  liberte'  de  Religion  telle  qiie^ 
la  'paix  derniere  Tordonne,  fous  I’autborite  du 
Roy  qu il  a pleu  a Dieu  nous  donner,  quefous 
vne  vaine  efperancede  larevnir,ruinerce  pauure 
Eftat  ia  branilant&  croulant  quipanche  de 
toutes  parts  fur  nos  teftes. 

Confiderons  done  que  nous  fomines  tous 
hommes , toiisChreftiens,tous  Francois, tons  a- 
mateurs  de  nous  mefmes,  de  PEglife,dela  patrie, 
croyans  en  vn  Dieu , confefTans  vn  Chrifl: , defi- 
rans  yne  reformation, Sc  non  vnediffipation.Co- 

me  horn- 
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fne  homines  aimons , comme  Chreftiens  enfci"" 
gnonsjcommc  Francois  rupport5sles  vns  Ics  au- 
tres.Nous  nous  ruinous  nos  inaifons  par  la  guer- 
re. Comme  amateurs  de  nous  mefmcs , de  ce 
qui  nous  touche, demandons  la  paix,  nous-nous 
difons  amateurs  de  TEglife,  orTEglife  feruine 
cjuand  de  Chrettiens  nous  deuenons  parmy  les 
armes  contempteurs  de  route  Religion.  Laif- 
fons  done  la  les  armes , & recourons  auec  larmes 
a Dieu , le  fupplians  qu"il  reflablilTe  fon  Eglife  a 
fa  gloire,  au  milieu  de  nous,&  cju'il  y remette  vn 
bon  ordre  pour  le  falut  de  nos  ames.  L’Eftat  eft 
compofede  deux  Religions:  Si  on  ne  les  permet 
routes  deux  libres  , il  nous  faiit  par  neceffite  ren- 
trer  en  la  guerre:  fi  on  y rentre,  il  eft  difhpe  &:  en 
cefte  difiipation  nous-nous  perdons  tous.Viu5s 
done  amiablemet  les  vns  auec  les  autres  antr'ai- 
dons  nous  a Teftan^onner  eotre  la  ruine,  & nous 
entr’aprochohs  fi  pres  IVn  de  rautre,que  la  diui- 
fio  ne  fe  puid'e  iamais  fourrer  a trauers  de  nous, 
le  Clerge,  la  Nobleflfe,  & le  tiers  Eftat  font  deha 
las  & recreus  de  fi  peu  de  guerre  qu’on  leur  a fait 
fentir,&  defirent  tons  chacun  endroitfoy  d’eftre 
foulage,  Ce  foulagement  ne  fe  peut  efperer  fi  ce- 
fte derniere  paix  de  laquelle  nous  auons  iouya- 
iiec  tant  d’heur  depuis  huidl  ans , ne  fe  garde , & 
n’eft  obferuee  de  poind  en  poind, ains  miJle  au- 
tres maux  font  a craindre  fi  la  guerre  va  reuenir. 
Accordos  nous  done  tous  Gentils-hommes,Ec^ 


Exhortation  a la  paist 
clefiaftiquesjmarchans,  laboureurs,  en  cepoin(S 
cy,defaire  enrant  ^u’en  nous /era , cotiniiercefle 
paix , r^s  Ja^ueJle  nous  nc  ferons  iamais  a repos 
a noftre  aire,&  quoy  que  Ton  nous  ottroye 
fans  iceJle,nous  n'cn  pouuons  attendre  que  con- 
funon,  deroJation,&  ruine  totale. 

Pour  la  Hn.  prios  Dieu  qui  eft  le  Rojr  des  Rois, 
& qui  diipofe  des  Royaumes felon  fon  bon  plai- 
ftr,  qu’i)  luy  plaife  nous  corifcruer  & confermer 
noftre  Roy  en  ce  Royaume,  regner  auec  luy , e- 
ftabhr  fon  regne  au  milieu  du  fien,  & luy  donner 
fibonaduis&  confeil , quefon  Eglife en foit  de 
plusen  plus  eftablie.ce  fceptreaflFermi,&tout  le 
peupie  remis  & reuni  en  bon  repos  & tranqui- 
^ l«e.  Amen.  ^ ’ 


^ / N. 
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